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tique, en se conformant aux principes t 
nisalion du premier Congrès. 
Ces principes étaient ainsi formules : 
« En conviant au premier Congrès ii 
tùme expinmental et thérapevii<iue les sa' 
gers qui s'intéressent aux progrès de 
nisateurs ont pour but : 

1. De lixer la terminologie de celte e 

2. D'enregistrer et de déterminer 1 
faites jusqu'à ce jour dans le domaine 

Pour conserver au Congrès son c; 
scientifique, le Comité n'acceplcra que 
rapportant aux applications cliniques, 
cho-physio!ogiques de l'hypnotisme. » 

Le but du second Congrès do l'hyp 
nettement tracé. 

D'ores et déjà il est entendu que li 
tisme n'empièlera sur aucun des domai 
Congrès se réunissant à la mémo é 
notre Congres suivra immédiatement c 
national des sciences médicales. 

Les médecins étrangers qui viendror 
ront suivre successivement les doux ( 
seur Raymond, désigné comme préside 
rologie du Congrès des sciences médi 
qu'il faciliterait de tout son pouvoir 
de l'hypnotisme en lui réservant les quei 
à notre programme. 

Les communications reçues au Coi 
seront divisées en quatre groupes ; 

1" Applications cliniques et thérapeu 
et de la suggestion. 

2" Applications médico-légales. 

3° Applications psycho-physlologiquc 

4b Applications pédagogiques et socii 

Il a été décidé que les questions sulva 
rapports généraux : 
1 . — Rédaction d'un vocabulaire concen 
l'hypnotisme et des phénomènes 
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2. — L'hypnotisme* devant la loi du 30 novembre 1892, sur 

l'exercice de la médecine. — Intervention des pouvoirs 
publics dans la réglementation de Thypnotisme ; 

3. — Les rapports de Thypnotisme avec Thystérie ; 

4. — Les applications de Thypnotisme à la thérapeutique géné- 

rale ; 

5. — Les indications de Thypnotisme et de la suggestion 

dans le traitement des maladies mentales et de Talcoo- 
lisme ; 

6. — Les applications de l'hypnotisme à la pédagogie générale 

et à l'orthopédie mentale ; 

7. — Valeur de l'hypnotisme comme moyen d'investigation psy- 

chologique ; 

8. — Responsabihtés spéciales résultant de la pratique de Thyp- 

notisme expérimental et thérapeutique. 

Tous les savants auxquels la Société s'est adressée pour la 
rédaction de ces rapports ont envoyé des réponses favo- 
rables. Onze rapporteurs sont déjà désignés. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de toutes les déci- 
sions qui pourront intervenir. 

Dès à présent, les événements sont venus donner aux déci- 
sions prises par l'Assemblée générale une éclatante justifica- 
tion. La séance annuelle qui a suivi l'Assemblée générale a 
été certainement la plus brillante qui ait eu lieu depuis long- 
temps. En l'absence de notre vénéré président, M. Dumont- 
pallier, retenu par une maladie dont il est aujourd'hui rétabli, 
la séance fut présidée par M. Edmond Perrier, membre de 
l'Institut et de l'Académie de Médecine. 

Nous en publierons le compte rendu dans le prochain nu- 
méro. 

' ÉLOGE D'AUGUSTE VOISIN C) 

Par M. le D' Paul FAREZ. 



Auguste-Félix VOISIN, — petit-fils de raliéniste Félix Voisin, 
frère de M. Félix Voisin, conseiller à la Cour de Cassation, et ancien 
préfet de police, — est mort, le 22 juin 1898, en son domicile, rue 

(l) Lecture faite à la Séance annuelle de la Société d'hypnologie, le 11 Juillet 1898. 



Séguier, 16. L'iahumalioa a eu 
samedi S5. 

Auguste Voisin était né à V 
hôpitaux en 1851, interne en 11 
chef de clinique du professeur B 
de Bicêtre en 1865 ; puis, en 181 
devait pas quitter jusqu'à sa ma 

Il fut lauréat, à la fois, de l'Ac 
(Prix Montyon). Membre de la 
médico-psychologique et de la 
depuis l'an dernier, président di 
et, en outre, vice-président de 
fondation de cette dernière, c'es 
fait chevalier de la Légion d'hon 
dans les ambulances pendant le 

Son œuvre très complexe dé 
et fécond. Il fut à la fois, et da 
pathologiste, professeur, cHnic 
seur, philanthrope. Et dans cha 
activité a laissé une trace durab 

11 a développé, répandu et défi 
plume. Il a fait paraître les rési 
breuses publications dont les p 
le Bulletin de thérapeutique, la 
hebdomadaire, !e Mouvement me 
la France médicale, les Archifei 
médico-psj-chologiques, la Revm 
breuses communications dans I 
il faisait partie et aux séances d 
ment. Il en a fait aussi à l'A 
Sciences, ainsi qu'aux divers c 
mentale, de psychologie, de l'hy 
lui fit l'honneur de publier tn i 
quables qu'elle avait couronnés 
au Nouveau dictionnaire de mé 
Jaccoud. Il publia, enfin, quelq 
brochures dont j'aurai bientôt 1' 



Comme analomo-pathologistc 
poursuivi ses recherches sur II 
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veau et de la moelle épiaière dans les maladies mentales. Grâce 
à de nombreuses autopsies suivies d'examen bistologique, il a mis 
en lumière les principaux faits suivants : 

Dans la folie, simple ou vésanique, il existe des lésions vascu- 
laires primitives ; Tétat âthéromateux des artères précède Taltéra- 
tion des cellules cérébrales ; les lésions de ces dernières ne sont 
donc que consécutives (1869-1872). En outre, ces troubles siègent 
surtout dans les circonvolutions pariétales (1886). 

Chez les épilepliques déments, on constate non pas du ramollis- 
sement cérébral, mais de la méningo-eqcéphalite (1869). 

Chez Tépileplique simple, on rencontre des lésions dans les fais- 
ceaux antérieurs des pyramides antérieures, ainsi que des altéra- 
tions des corps rhomboïdaux et des corps striés, même de la 
méningo-encéphalite (1869). 

Dans la paralysie générale, la lésion initiale est de Tendartérite ; 
la sclérose interstitielle n'est que secondaire ; le tout est localisé 
aussi, au moins primitivement, dans les circonvolutions parié- 
tales (1870). 

Dans Tidiolie, on peut constater l'absence des plis secondaires, 
môme d'une ou de plusieurs circonvolutions, — puis aussi des 
lésions inflammatoires et destructives de Taxe encéphalo-rachidien 
(1S83). 

Viennent ensuite un certain nombre de travaux dont les plus 
importants se rapportent aux sujets suivants : 

Perforation de la cloison transparente par une hémorrhagie ventricu- 
laire (1854). 

Ramollissement de la moitié droite du pont de Varole et des cordons 
postérieurs de la moelle (1863). 

Lésions du bulbe chez les épileptiques (1865). 

Prétendu rétrécissement du canal vertébral chez les épileptiques (1868). 

Altérations médullaires de la myélite a frigore (1865). 

Sclérose des cordons latéraux de la moelle (1869). 

Congestion méningée chronique dans la vésanie (1892). 

Néo-membranes de l'arachnoïde (1861). 

Kyste arachnoîdien avec compression des circonvolutions frontales (1862). 

Embolie d'une artère sylvienne (1869). 

Déformations du crâne (1866). 

Ataxie locomotrice progressive (1866). 

Intoxication et paralysie générale (1890). 

Paralysie glosso-labio-pharyngée causée par des tumeurs du cervelet (1869). 

Aphasie avec autopsies (1866»1868). 
Etc., etc. 

Depuis 1867, époque à laquelle il vint à la Salpêtrière comme 
médecin, Auguste Voisin fit chaque année un cours sur les maladies 
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mentales. Son cours comprenait h h 
des démon stra lion s cliniques. 

La haute valeur de son enseigne 
livres. L'un, de 770 pages, est inlili 
maladies mentales et sur les maladi 
seconde édition de cet ouvrage paru 
pages, contient quinze planches cl * 
titre en est : De la paralysie géuérah 
et, en 1880, honoré du prix Montyo 
dans les Mémoires de l'Académie. 

Auguste Voisin attirait dans son s 
du monde entier ; on venait à Paris p 
Zurich, à Vienne, & Munich pour coi 
Schrénk-Notzing. Un certain nombre i 
culièrement mises en lumière dans c< 
paies ; 

De l'athrophic musculaire progressive (l 
De la méningo-mj'élile occasionnée par 
Pc la lompératiire dans les maladio<i int 
Ji^tude sur la température des parois de ! 
Po la mi^lancolic dans ses rappovis avi 

couronné par l'Académie de Môdeoine 

de l'Académie, t. XXXIll, 1880-1882). 
Aliénation mentale consdcutivo à l'into: 

I18S4.) 
lîecherohes sur l'inHuoncc de l'auto-into 

tiens mentales (1893). 
Alcoolisme par le vulnéraire anisé (1880 
De l'état mental dans l'alcoolisme aigu e 
Pe l'hérfdité dans t'épilepslo (1868). 

Etc., etc. 

Comme clinicien, Aug. Voisin fais 
et d'une sagacité étonnantes. D'apré: 
et des essais tentés h l'hôpital, il pub 
de force et les moyens de conlention 
(1886). En outre, pour permettre 1" 
aliénés, il eut l'idée de recourir ou s 
pénétrer la sonde œsophagienne en 
îcarlécs (1884). De même, il parvint 
lavage de i'eslomac (1891). 

En tant que physiologiste, il fil a 
expérimentales sur le curare, et leur 
l'Institut (1866). Il éludia aussi les ef 
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On voit par là quelle grande part de reconnaissance l'humanité 
malade doit à Auguste Voisin. Mais ce n'est pas encore )à qu'est 
le meilleur de son œuvre. Il eut le courage et la sincérité de recon- 
naître que dans bien des cas la thérapeutique médicamenteuse est 
tout à fait impuissante et que des troubles psychiques réclament 
une médication psychique. 

Quand, par exemple, une personne devient aliénée, on l'enferme 
dans un asile. On protège ainsi son entourage et l'on prévient les 
effets de la contagion ; on accomplit un acte de préservation et 
de salubrité sociales. Mais pour la guérison du malade lui-même, 
qu'oblient-on ? Souvent bien peu de chose. Si, à la longue, ledit 
malade s'améliore, on le rend à sa famille, quitte à l'interner à 
nouveau lorsque d'autres accès se reproduisent. S'il ne s'améliore 
pas, on le considère comme incurable et on le garde, pour ainsi 
dire, indéDniment. Or, Auguste Voisin a montré que tels de ces 
malades déclarés incurables ne l'étaient souvent que faute d'un 
traitement approprié, — et, en outre, que grâce à l'hypnotisme on 
pouvait épargner à certains la séquestration perpétuelle, fa beau- 
coup d'autres le séjour môme à l'asile. 

En effet, dès 1880, il s'était mis ii poursuivre délibérément ses 
essais dans ce sens. Et alors, à l'Associalion pour l'Avancement 
des Sciences, au Congrès de l'Hypnotisme, aux séances de la 
Société d'Hypnologie, il multiplia les observations probantes. 

Ses communications les plus remarquées sont les suivantes : 

De l'hypnotisme employé comme traitement de l'aliénation mentale et dca 
applications de la suggestion chez les aliénés et les nerveux (1885). 

De la thérapeutique suggestive chez les aliiJnés (1886). 

Les indications formelles de l'hypnotisme et de la suggestion hypnotique 
dans le traitement des maladies mentales et des états connexes (1889). 

Enfin, en 18%, nu Congrès international de Psychologie de 
Munich, Auguste Voisin a rapporté 42 observations d'aliénés qu'il 
avait guéris et dont la guérison remontait pour certains à huit, 
neuf et même dix ans. Ces observations ont été publiées dans une 
brochure intitulée : Emploi de la suggestion hypnotique dans cer- 
taines formes d'aliénation mentale. Elles portent sur des cas de 
lypémanie anxieuse, de lypémanie avec hallucinations, de manie 
aiguë cataméniale et hystérique, de catalepsie, de délire hysléro- 
cataleptique, hysléro-épileplique, de délire hystérique avec idées 
de grandeur, de délire avec chorée, de catalepsie, de folie avec per- 
versité morale, de phobies, de manies, de délire du toucher, d'ago- 
raphobie, de claustrophobie, de dipsomanie, de morphinomanic. 
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Les conclusions de celle brochure contiennent un cerlain 
nombre de considérations qu'il convient de reproduire ici : 

«.. .C'est ainsi, écrivait-il, qu'il est tout à fait surprenant que la sugges- 
tion hypnotique puisse faire cesser en quelques séances, quelquefois en une 
seule, des hallucinations, du délire du persécution, des idées de suicide, 
d'homicide ; 

Que l'on puisse faire disparaître en une séance l'anesthésie, l'achroma- 
topsie, les troubles de la sensibilité spéciale et générale, la céphalée, les 
névralgies, la chorée ; 

Que l'on puisse guérir l'aphasie et l'amnésie par une éducation pendant 
rhypnose ; 

Que l'on puisse agir sur les phénomènes vaso-motenrs cutanés et vis- 
céraux, et, entre autres, sur la fonction cataméniale ; 

Qu'il soit possible de faire dormir pendant toute la période menstruelle 
des femmes qui ne sont malades que pendant cette époque. 

Il est encore à noter que la suggestion hypnotique peut, en une ou deux 
séances, faire disparaître des manies et phobies, telles que l'agoraphobie, la 
claustrophobie et le délire du toucher, si difficiles à guérir 'par les moyens 
ordinaires. 

La guérison, par ce moyen, d'états incurables ou bien difficiles à guérir 
tels que la morphinomanie, la dipsomanie et l'onanisme, est une chose des 
plus importantes.... » 

Donnant par avance une réponse catégorique à une question tout 
récemment soulevée, il ajoutait : 

« En tout cas, le sommeil hypnotique doit être employé chez les aliénés, 
chez les épileptiques, dans les phobies et les manies, pour que les suggestions 
produisent un effet curatif ; en ceci, je suis absolument d'accord avec 
Llébeault. » 

Voici la dernière phrase des conclusions : 

a Cette méthode me semble constituer un progrès considérable dans le 
traitement des maladies nervoso-mentales pour lesquelles les méthodes 
ordinaires étaient trop souvent impuissantes, et je crois avoir fait œuvre 
utile en ouvrant cette voie thérapeutique à la cure de l'aliénation mentale. » 

Certes, Ton pourra varier la technique et les procédés d'inter- 
vention, recourir, par exemple, à titre d'adjuvants, aux sopori- 
fiques médicamenteux; on pourra, d'autre part, ainsi que je l'ai 
jiroposé moi-même, substituer dans certains cas, ou, tout au 
iioins, superposera la suggestion hypnotique, la suggestion pcn- 
( ant le sommeil naturel. Il n'en reste pas moins qu'Auguste Voisin 
; découvert et défriché un terrain inexploré avant lui. Il y a tracé 
i ;s voies droites et larges sur lesquelles des successeurs pourront 
î tngager avec assurance et succès. Il a été un initiateur, un vaillant 
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pionnier de la première heure. Ce seul litre eût si 
passage en celte vie ne restât pas infécond, pour c 
cl son exemple méritassent de rester longtemps dai 
Dans cette sorte d'apostolat, il fut véritablement i 
l'humanilé — et de cette portion la plus pitoyabl 
dont la maladie affecte celle raison qui, précisémei 
risliquc de l'espèce humaine, détache cette dernièi 
de ranimalilé. 

Un tel pliilanllirope ne devait pas resti-eindre aux 
champ de son activité et de son dévouement. 11 
Conseil d'hygiène et de salubrité du départemen 
même que directeur du service des Secours publ 
lure de Police, au Ministère du Commerce et à c 
publics. C'est h lui particulièrement que l'on do 
postes de secours aux noyés et aux ble.s.sés qui 
depuis un quart de siècle sur la voie publique et si 
Seine. 

Auguste Voisin était un des plus dévoués et 
soutiens de noire Société. Nous qui l'avons con 
avons eu Vhonncur de le fréquenter et qui l'avons 
vons témoigner de sa bienveillance, de son affubilit 
de sa simplicité, de sa sollicitude toute paternelle, 
sance, enfin, à prodiguer ses encouragements 
autorisés de sa longue expérience. On comprendr 
ayons élé douloureusement fiappés en apprenan 
savant émîncnt qui fut à la fols un homme de bien 
cœur. Aussi, est-ce pour nous un devoir presque 
cette séance annuelle, devant nos collègues de Pari 
apporter à la mémoire d'Auguste Voisin le justf 
vive admiration, de notre profonde gratitude et dei 
regrets. 

SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYC 



Siïanca du 20 juin 189S. — l'résidence de M. Du«oi 

Le procès-verbal de la précédente stance est lu et a 
pondance écrite comprend deux lettres de M. Paul J 
gustc Voisin, s'excusant de ne pas assister à la séanC' 

La correspondance imprimée comprend une invit; 
(les alidnistes et neurologiates français qui se licndi's 
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août 1898. — La Société sera représentée à ce Congrès par plusieurs de 
ses membres. 

M. le président annonce la présence à la séance du pandit Ohettargi, 
du Sanscrit-collège de Calcutta. M. Chetlargi remercie le président 
de ses souhaits de bienvenue et il expose les doctrines des brahmes sur 
la suggestion et sur Thypnotisme. Il décrit un certain nombre d'expé- 
riences auxquelles se livrent sur eux-mêmes un certain nombre d'ini- 
tiés. Ces expériences ne s'obtiennent avec toute leur intensité qu'après 
un long entraînement dont il décrit les péripéties et qui commence vers 
l'âge de sept ans. Il résume ces doctrines en disant : « La suggestion 
verbale, telle que le conçoivent les psychologes occidentaux, ne com- 
prend qu'un nombre très limité de phénomènes. Le système nerveux de 
l'homme est influence par beaucoup d'autres excitations extérieures 
dont les actions sont beaucoup plus intenses que celles de la suggestion 
verbale. Toutes les vibrations de l'éther sont autant de suggestions, et 
la complexité de ces phénomènes ne peut être éclairée que par des ex- 
périences faites sur des sujets spéciaux préparés par un entraînement 
spécial. La méthode d'entraînement à laquelle les brahmes ont recours 
lésa conduits à connaître beaucoup de phénomènes psychologiques qui 
sont complètement inconnus en Europe. M. Chettargi exprime le sou- 
hait que les psychologues européens, qui sont mieux exercés à l'analyse 
des phénomènes scientifiques, se décident à aborder l'étude des faits ob- 
servés par les psychologues orientaux. Il en résulterait un progrès très 
rapide de la psychologie expérimentale. » 

La communication de M. Chettargi provoque une discussion à la- 
quelle prennent part MM. Dumontpallier, Bérillon, de Monchy, Paul 
Farez et M. Albert Colas. 

M. le président met aux voix les candidatures de MM. Cardena, 
Chauteaud et Charles Benoist. Ces candidatures sont acceptées à l'una- 
nimité. 

M. Paul Parez décrit sous le nom de dexiotétomètre un appareil par 
lequel, grâce à un dispositif très simple, on peut mesurer le degré d'in- 
coordination que présentent les trembleurs, les choréiques, etc. De 
même, il est possible de mesurer ainsi pas à pas les degrés de l'amélio- 
ration réalisée par la psychothérapie. En outre, cette instrumentation 
est elle-même un facteur de la guérison, en permettant un entraînement 
intensif de la dextérité. 



Un précurseur do Lombroso au xvii® siècle. 

Par M. le D^ Henry Lemesle. 

Le D' Antonini (de Bergame) a récemment attiré l'attention sur une 
véritable trouvaille bibliographique dont l'importance ne saurait être 
méconnue. Je crois à mon tour devoir reproduire les principaux pas- 
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sages de ce travail. Il s'agit d'un ouvrage portant la sign: 
muel Fuchsius. la date de 1615, et découvert par le P' Mî 
chtîologue distingué et professeur d'histoire à l'Institut t 
Bergame. Ce volume traite de la valeur symptom&liqui 
des yeux pour la connaissance du caractère et des aplitu 
tuelles et affectives des hommes. 1) a toutes les allures d' 
traité scientifique, avec une partie graphique et des portra 
des théories avancées par l'auteur ; il se compose de 34 cl 
15 pour la métoposcopie et 19 pour Vophtalmoscopie. 

1 J'expose, dit Fuchsius dans ea préface, sinon parfa 
moins dans la mesure de mes fosces et dans toute son intég 
lance de la physionomie ; si beaucoup déplorent la destinét 
de César, victimes oe l'adversité, combien serait-il plus 
rechercher los destins de l'espèce humaine ei de prévoir a^ 
ciencc quasi divine combien de criminalité et combien d'ho 
cun de nous porte en soi ? Toutefois je chargerai sur me 
traité de la physionomie dont je publie la métoposcopie et 
copie, et en même temps je demanderai aux hommes éi 
haute inlelligence qu'ils ne se laissent pas aller à la colère 
secourent mon ignorance si par aventure je tombe dans l'e 

Métoposcopie. — « Retranchez votre voix, ô mortels, der 
ble rempart des dents et des lèvres, néanmoins par le chcn 
votre front votru pensée apparaîtra sans le manteau de la : 
muel Fuchsius est un partisan du détnrminisme : a Nous pr 
en légitime défense, ce triste apanage des mortels qui fait < 
nalité et le vice sont parmi les clioses de l'humaine nature, 
de riioramc est adapté par la nature, de difl'érentes façons 
d'expression aux diverses qualités de l'âme de chacun. » 
méthode qui sera mise en œuvre plus tard par Lombro. 
s'appuie d'abord sur la sculpture antique et sur les documi 
pour l'étude des caractères anthropologiques des personn 
riques. Il distingue les fronts en grands et petits : « Un fi 
l'indice d'un esprit petit, exigu, féminin, et il est rare qu 
d'un tel front ait la valeur qui conduit au temple de la gl 
renommée ; il sera irascible, curieux, porté à la vengeance, 
fables et aux contes. » — N'est-ce pas là la description c 
au sens psychiatrique du mot? Fuchsius passe en revue les 
vastes, bas, ronds, carrés, et s'accorde avec ce que di 
E. Ferri : le diamètre frontal minimum est présenté par lei 
ininels [assassins, voleurs de grands chemins). Plus loin 1 
l'importance des cheveux abondants comme stigmate d< 
cence ; il signale encore l'alTinité entre la folie et le suicide, 
nien que S. Fuchsius montre dans ses illustrations, est digi 
dans un atlas moderne par la réunion des divers caractèn 
tifs qu'il présente en un seul individu. L'auteur parle assez 
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le parents âgés, et chez les mé- 
it se soustraire àrinfluencedes 
ologie, l'alchimie, la cabole ; il 
icien des lignes de Saturne, du 

! le front, l'œil est susceptible 
13 humaines et le degré de fin- 
ies parties essentielles et les 
de poils nombreux sont l'altri- 
!urs, des homicides et de tous 
uses ; s'ils sont droits, ils indi- 
>gance ; s'ils sont inlléchis vers 
té. Les paupières, les pupilles 
ntes. Les grands yeux révèlent 
! petits yeux se trouvent chez 
I. Les anomalies pigmentaires 
gne de sénilité précoce, ne lui 

comme un stigmate de grande 
>roso devait trois siècles plus 
3 criminels.) 

véritablement précurseur de 
identilé entre l'èpilepsie et la 
it tremblants et convulsés en 
ropre de l'homme inhumain, 

termine par une énumération, 
sations que peut présenter l'ex- 
et passionnels. 

ire l'œuvre de Samuel Puch- 
érance à rechercher dans l'as- 
ion morale. 



obsessiona accidentelles 

ILLOiN. 

; du pronostic et du traitement, 
de causes occasionnelles nette- 
t celles qui sont liées à un état 

lutôt favorable et le traitement 

t forcément long, doit être me- 
nées sont consacrées à imposer 
is, dans l'attitude du sommeil, 
lu sujet qui devient de plus en 
hypnotisé. 
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Dès que la plus légère somnolence apparaît, I 
et celte ébévalion de tension est appréciable a 

Bientôt le sommeil provoqué augmente d'in 
accomplir des actes automatiques en état d'hj' 
tique psychique, on arrive à modifier l'état nor 
chez lui diverses aptitudes de son activité cér 

C'est en procédant ainsi que nous avons en 
malade que nous présentons à la Société. 

Cette malade, en entrant chez elle un s( 
qu'une de ses voisines, di<ns un accès d'ali< 
d'étrangler son enfant. Elle est très émotioi 
nuit, et le lendemain matin, lorsqu'elle veut ( 
ee sent poussée à lui serrer le cou. 

Prise de frayeur, elle se sauve dans la rue, 
tente en vain de la rassurer. Depuis lors, l'ol 
tallée dans son serveau. Le moindre contact ai 
idée qui le lui rappelle, sufQt à réveiller l'o 
états paroxystiques dans lesquels elle pleure i 

Nous avons soumis celle malade au trait 
(suggestion dans l'état hypnotique profond), et 
trée dans son état normal. 



HISTOIRE DES SUGGESTIONS 
Dans la famille de Biais 

Par M. le D' Ciiarles Binet-S: 



CHAPITRE VI 
Entrée em heligion oe Jacquel 
{Suite) 

C'est à ces Buggeslionneuses ardentes qu 
pauvre Jacqueline P.iscal. Elles se firent aldei 
du fameux Antoine Singlin. « Les mères lui di 
à M. Singlin et se mettre sous sa conduite, a 
de religieuse lui convenoit. Elle ne manqu; 
ordoniioit. Dès les premières fois que M. S 
frère qu'il n'avoit jamais vu en personne à< 
vocation. Ce témoignage consola beaucoup 
redoubler ses soins pour le succès d'un des; 
de croire qui venoit de Dieu. Toutes ces ch 
premiers mois de l'année 1648. » 

Ace moment, l'état de Pascal ne s'était gu( 

(I) Voirlaflcvue de mars 189S, p. Î66 j avril, p. 302; 
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était si grande qu'il avait peine à écrire, et que la rédaction des 
réponses qu'il devait faire à ses contradicteurs touchant le vide, lui 
causaient une fatigue extrême. Il souffrait d'insomnies et de sueurs 
nocturnes. S'il continuait péniblement et par une nécessité qu'expliquent 
les attaquent dont elles furent l'objet, ses études de physique, il avait, en 
revanche, délaissé les mathématiques. « Dis à M. Dumesnil, si tu le 
vois, écrit Jacqueline à Gilberte, le 25 septembre 1647, qu'une personne 
qui n'est plus mathématicien et d'autres qui ne l'ont jamais été baisent 
les mains à un qui l'est tout de nouveau. M. Auzoult t'expliquera tout 
cela D. Cette personne qui n'est plus mathématicien, c'est évidemment 
Biaise Pascal, devenu le mystique exalté de la Prière pouî' demander 
à Dieu le bon usage des maladies. Il croit en un Dieu à ce point misé- 
ricordieux, que les disgrâces mêmes qui arrivent à ses élus sont des 
effets de sa miséricorde, en un Dieu bigarre auquel on doit rendre un 
compte exact de toutes ses actions, des actions mêmes qu'il a déter- 
minées, en un Dieu fantasque qui ne permet au monde de subsister que 
pour exercer ses élus ou pour punir les pécheurs, en un Dieu cruel qui 
laisse ceux-ci dans l'usage délicieux et criminel du monde, car ceux-là 
seuls ne pèchent pas à qui il accorde sa grâce, que réjouit la souffrance 
et qui dit : « Bienheureux sont ceux qui pleurent et malheureux ceux 
qui sont consolés ! », en un dieu tyrannique qu'irritent les mouvements 
naturels du cœur auxquels lui-même donna l'impulsion première, en un 
Dieu ridicule qui consumera l'univers au dernier jour pour montrer aux 
hommes que rien n'est durable, et partant aimable, que lui-même. 

Cette prière est empreinte d'un fanatisme extraordinaire. « Je vous 
loue, mon Dieu, s'écrie-t-il, et je vous bénirai tous les jours de ma vie, 
de ce qu'il vous a plu me réduire dans l'incapacité de jouir des dou- 
ceurs de la santé et des plaisirs du monde ». « Faites que je me consi- 
dère, en cette vie, comme en une espèce de mort, séparé du monde, 
dénué de tous les objets de mes attachements, seul, en votre présence, 
pour implorer de votre miséricorde la conversion de mon cœur ; je crois 
que je ne puis aimer le monde sans vous déplaire, sans me nuire et sans 
me déshonorer. » Et ce travailleur, cet admirable savant parle de 
son oisiveté et de l'inutilité de ses actions passées. 

Voilà où en était arrivé, en deux années environ, par l'effet de la 
maladie et des suggestions religieuses, le grand génie qu'était Biaise 
Pascal. 

Quant à Jacqueline, elle partagea les croyances de son frère sur cette 
divinité, pour laquelle « il n'y a point de crime qui soit plus injurieux 
et plus détestable que d'aimer souverainement les créatures, quoiqu'elles 
le représentent ('). » Les lettres qu'elle écrivit, le 2i mars et le 
1*' avril 1648, à Gilberte, respirent un vif sentiment religieux et ne 
pouvaient manquer d'agir sur sa sœur. Elle la supplie de prier particu- 
lièrement pour elle. « Je te prie... qu'un de tes sujets du premier jeudi 

(1) Lettre du !•• avril 1648. 
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soit la manifestation publique, ou pour le moins la manifestation parti- 
culière à certaines personnes d'une chose de conséquence qui est occulte 
et dont les effets sont étonnants, disant à Dieu avec Jésus-Christ: « Mon 
Père, s'il est possible, c'est-à-dire, si c'est pour votre gloire, et y ajoutant 
pourtant toujours : votre volonté soit faite, aOn qu'il plaise à Dieu 
d'envoyer sa lumière dans les cœurs plutôt que dans les esprits ». « Prie 
Dieu pour moi, mais tout de bon ; rends-lui aussi grâce pour tous, et 
pour mon frère quelques prières et quelques actions de grâce particu- 
lière.... Encore un coup, prie Dieu pour moi, j'en ai besoin ; prie-le 
qu'il passe l'éponge pour ainsi dire pour tout le temps que j'ai perdu ». 
Et elle cite Singlin, ce directeur en qui elle a si grande confiance, et 
elle cite Du Vergier de Hauranne. a Nous avons ici la lettre de M. de 
Saint-Cyran, de /a Voca^ioM.... Nous la lisons ; nous te l'envoyerons 
après ; nous serons bien aises d'en avoir ton sentiment et celui de 
M. mon père ». Elle lit ; David, Paul, Augustin et Du Vergier encore, 
le Cœur nouveau. Toute la famille est plongée dans la dévotion. « Dieu 
ne nous a pas seulement fait frères les uns des autres, mais encore enfants 
d'un même père ; car tu sais que mon père nous a tous prévenus et 
comme conçus dans ce dessein » . Et elle termine ainsi sa lettre du 1" avril : 
« C'est une erreur bien préjudiciable parmi les chrétiens, et parmi ceux-là 
même qui font profession de piété, de se persuader qu'il y ait un certain 
degré de perfection dans lequel on soit en assurance, puisqu'il n'y en a 
point qui ne soit mauvais si on s'y arrête, et dont on puisse éviter de 
tomber qu'en montant plus haut. » 

En mai 1648, Etienne Pascal vint à Paris. « M. Singlin, dit Gilberte, 
trouva à propos qu'on lui déclara le dessein de ma sœur, parce quelle 
était entièrement résolue. Mon frère se chargea de cette commission, 
parce qu'il n'y avait que lui qui le put faire. Mon père fut fort surpris de 
celte proposition, et il fut étrangement partagé ; car d'un côté comme il 
étoit entré dans les maximes de la pureté du christianisme, il étoit bien 
aise de voir ses enfants dans le mêmes sentiment ; mais de l'autre côté, 
l'affection si tendre qu'il avoit pour ma sœur l'attachoitsi fort à elle qu'il 
ne pouvoit se résoudre à s'en séparer pour jamais. Cette diversité de 
pensées l'obligea de répondre d'abord à mon frère qu'il verroit et qu'il 
y penseroit. Mais enfin, après avoir balancé quelque temps, il lui dit 
nettement qu'il ne pouvoit y donner son consentement. Il se plaignit 
même de mon frère, de ce qu'il avait fomenté ce dessein sans savoir s'illui 
serait agréable, et cette considération l'aigrit de telle sorte contre mon 
frère et contre ma sœur qu'il n'eut plus de confiance en eux ; de sorte 
qu'il commanda à une fille qui était ancienne domestique et qui les 
avoit élevés tous deux, de prendre garde à leurs actions. » 

Evidemment il y eut là chez Etienne Pascal un éclair de raison et 
une grande inquiétude morale. Si profonde que soit la conviction reli- 
gieuse, elle ne va pas sans quelques assauts du doute, sans quelque 
lutte entre le sentiment et la raison. « Si nous nous trompions, a du se 
dire Etienne Pascal, si ceux qui nous ont parlé, si ceux que nous avons 
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lus étaient dans Terreur, si et l'immoral était précisément de combattre 
la nature ! » Il avait hésité, saisi entre ses croyances et la conception 
vague de son devoir de père. Il avait enfin refusé de laisser une jeune 
fille de vingt-trois ans s*abandonner aux suggestions qui l'avaient 
assaillie de toutes parts, et s'égarer dans une voie incertaine, il avait 
fait surveiller Biaise et Jacqueline par une vieille domestique, comme 
des fous ou comme des enfants. 

« Cet ordre de mon père jeta ma sœur dans une grande contrainte, si 
bien que depuis ce tems-la, elle ne put aller à Port-Royal qu'en 
cachette ni voir M. Singlin que par adresse et par invention. Cette 
peine ne diminua rien de sa ferveur, et comme elle avoit renoncé au 
monde dans son cœur, elle ne pouvoit plus prendre plaisir aux diver- 
tissements comme elle faisoit auparavant ; de sorte que, quoiqu'elle 
cachât avejc grand soin le dessein qu'elle avoit de se donner à Dieu, on 
ne laissa pas de s'en apercevoir, et elle, voyant qu'elle ne pouvoit plus 
le cacher, elle ne fit plus de difïiculté de se retirer peu à peu des com- 
pagnies, et elle rompit absolument toutes ses habitudes. Elle eut pour 
cela une occasion favorable, car mon père changea de maison en ce 
tems-là ; elle ne fit aucune connaissance dans ce nouveau quartier, et 
elle se défit de celle des autres en ne les visitant point. Ainsi, elle se 
trouva dans une liberté toute entière de vivre dans la solitude, et elle 
trouva cette vie si agréable qu'elle s'accoutuma insensiblement à se 
retirer même de la conversation domestique, de sorte qu'elle demeuroit 
toute la journée seule dans son cabinet ». Ainsi usait-elle de la meil- 
leure des préparations à la vie dévote, qui est de s'isoler do toutes 
influences autres que celles des religieux et de leurs ouvrages, de 
demeurer dans le même cercle d'idées et de sentiments, de se pénétrer 
des unes, d'exalter les autres, de s'auto-suggestionncr dans la solitude 
et le silence, a On ne sauroit rapporter quels étoient ses exercices dans 
cette exacte solitude, et tout ce qu'on en peut dire, c'est qu'on 
s'aperçevoit de jour en jour qu'elle faisoit un progrès admirable dans 
la vertu. Cependant, quoiqu'elle fût fort éclairée, elle ne laissoit pas 
d aller quelquefois à Port-Royal, d'y écrire souvent et d'en recevoir des 
lettres, car elle avait une adresse admirable pour cela, et ainsi elle se 
soutenoit. » 

Le 19 juin 1648, elle écrivait à son père pour le supplier de la laisser 
faire au moins une retraite de quinze jours à Port-Royal. « La prière 
que je viens faire... ne choque en rien la volonté que vous m'avez 
témoigné que vous aviez. Je vous conjure... par tout ce qu'il y a de 
plus saint, de vous ressouvenir de la prompte obéissance que je vous ai 
rendue sur la chose du monde qui me touche le plus et dont je souhaite 

Taccomplissement avec autant d'ardeur Vous saurez donc, mon 

père, s'il vous plaît,.... que c'est une chose ordinaire parmi les 
personnes de toutes sortes de conditions, engagées dans le monde ou 
non, lesquelles ont quelque soin d'elles-mêmes, de faire à presque 
toutes les bonnes fêtes, et souvent aussi en d'autre temps, c'est le dlrec- 
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teur qui en juge, quinze jours ou trois semaines dans l 
gieuse oit l'on s'enferme par la permission de la supé 
s'entretenir qu'avec Dieuscul parmi des personnes qw. 
lui.» Elle ajoute que Dieu augmente dcjouren joursa'v 
religieuses de Port-Royal lui permettent de faire cet 
Gilberte et Eon mari t'approuvent, et que lit chose ne d 
de lui. — Nous ignorons s'il acquiesça à cette prière. 

Le 5 Novembre i^iS, Biaise et Jacqueline, qui se trou 
ensemble à PariT, écrivirent à Gilberte une lettre étra 
que « le Père produit continuellement le Fils et maintie 
son essence par une effusion de sa subslance qui est si 
aussi bien que sans fin », que Dieu renouvelle conti 
l'effet de sa grâce la béatitude des bienheureux, o qu' 
server la grâce ancienne que par l'acquisition d'une noi 
qu'autrement on perdra celle qu'on prétend retenir. » 
gagnée à cette piéliê, elle estimait qu'entrer à Port-Ro; 
grand bien qui piit arriver à Jacqueline. 

Alors Etienne Pascal jugea que son intervention était 
lui fallait céder. L'esprit de Jacqueline ne lui appartena 
chéo plusieurs fois en mariage, entre autres par un coni 
ment de Rouen, elle avait refusé tous les partis. Il lui pr 
lui proposer personne, de lui laisser la liberté devivre à 
il la suppliait seulement de ne le point quitter. Elle ne 
aucune réponse positive. 

Ceci se passait en 1649. La même année, et peut-être 
traire à leurs suggcstionneurs, Etienne Pascal emmena B 
line à Clermont-Ferrand. Jacqueline dît Gilberte appréh 
ce voyage, à cause de la multitude de parents et de corn 
est exposé dans les petites villes. Elle m'écrivit sa peine 
que, pour éviter cet embarras où elle se voyoit expos 
qu'il éloit â propos, pour prévenir le monde, que je di 
publiquement la résolution qu'elle avait prise d'être r 
ne manquai point do le faire. » Elle arriva donc babil 
femme âgée, fit les premières visites de civilité et se 
chambre. Elle y passa lout un hiver sans feu, y disan 
son office, y lisant, la plume à la main, nombre d'ouvra 
sortant que pour aller à l'église et pour prendre ses 
lesquels elle refusait de s'approcher du feu. Ennemit 
versation, elle ne pouvait souffrir qu'on lui parlât dt 
fussent pas absolument nécessaires. Elle faisait de Ion 
se livrait au jeûne à un tel point qu'il lui arriva de r 
digérer la ration normale. Enfin, elle coupait ses che^ 
sans corps de jupe, portail dos coiffes embarrassantes 
bas. 

Elle ne recevait guère d'autre visite que celle d'un Pè 
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« regarder comme des supplices tout ce qui me contraint à prendre 
quelque part aux choses de la terre », faire « des mortifications conti- 
nuelles », « témoigner par mes habits que je suis morte pour le monde » j 
le témoigner aussi par mes actions^ et si la charité m'oblige à mo 
manifester, ne le faire « qu'à de véritables disciples de Jésus-Ohrist «, 
tt me séparer, autant que je le pourrai, des personnes qui ont renoncé 
au monde comme moi, et même des parfaits, afin de m'établir dans une 
solitude réelle et parfaite. » Il faut« non seulement s'enfermer dans des 
murailles et s'ensevelir sous des voiles, mais aussi que des résolutions 
inviolables ou même des vœux solçnnels nous ôtent le pouvoir de nous 
servir sans crime de toutes les choses du siècle. » 

Biaise, peu après son arrivée à Paris, avait fait plusieurs retraites 
à Port-Royal des Champs, et était entré particulièrement en relations 
avec Antoine de Rebours, cet Antoine de Rebours était un disciple de 
Du Vergier « entre les mains duquel il avait entièrement remis la con- 
duite de son âme (0 » et qui, après l'avoir poussé dans les ordres, 
Tavait envoyé, en l639confesser à Port-Royal dea Champs. Il était sujet 
aux insomnies, voué aux austérités, et d'une « humilité qui le porta 
toujours à vivre dans une générale et parfaite dépendance, et à ne rien 
entreprendre par lui-même P). Il avait le tic de lever continuellement 
les yeux au ciel, et, quand on entrait dans sa chambt'e, on le trouvait 
presque toujours à genoux en prière OU méditant l'Ecriture et les Pères. Il 
il couchait d'abord sur un lit de sangle, puis l'avait rendu, honteux de 
cette mollesse. Il pleura quand il dut quitter Port-Royal, lors de l'inter- 
vention du gouvernement, et légua en mourant tout son bien au 
monastère. Il avait enfin « un zèle ardent pour le salut des âmes (3). » Ce 
portrait, dont nous empruntons les traits aux Nécrologes, nous ouvre 
une fenêtre sur la Société des Champs. Nous verrons par la suite 
qu'Antoine de Rebours n'était pas une exception parmi les solitaires. 

Cependant, vers septembre 1647, et sousTinfluence du changement de 
climat et de régime, la santé de Biaise s'était améliorée. Il n'avait pas 
lardé à suivre le conseil de ses nouveaux médecins qui l'invitaient à 
voir le monde et à se divertir. Son émotivilé, sa sensibilité, ses idées 
avaient suivi les modifications de son organisme. En mai 1648, bien 
qu'il fut encore souffrant, il avait pu reprendre ses travaux de physique, 
et Fléchiernous le montre, vers novembre I60O, fréquentant à Clermont 
chez une personne que l'auteur des Mémoires sur les grands jours 
d'Auvergne appelle la Sapho du pays. 

Mais la mort de son père, survenue le 24 septembre 1651, en le replon- 
geant dans une tristesse profonde, en fit de nouveau la proie des idées 
religieuses. Dans une lettre écrite le 17 octobre 1651, il déclare que nos 
maux sont une chose « indispensable, inévitable, j]v\ste, sainte^ utile av 



{\) Nécrologe de Port-Royal. 
(2j Nécrologe de Port-Royal. 
(3) Nécrologe des principaux défendeurs de la Vent^, 
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après Arnauld d'Ândilly, qui, i l'entreprit 
tant de chaleur et tant d'adresse qu'il le (ît c 
voulions ('). 1 

Il n'est pas sans intérêt de tracer ici le p' 
Il était né en 1585, et avait alors soixante 
nauld l'avocat, frère d'Antoine Arnauld e 
Agnès. A l'âge de trente et un ans, étant a 
surintendant des iinances, il fut présentéàD 
avait alors trente-neuf ans, par M. Le Bout 
évoque d'Aire. Il devint son ami, lui fit proi 
lations mondaines, lui recruta des &mes, 
sœur Angélique. — En 1621 il tomba dan: 
fièvre pourpre dont il faillit mourrir. C'était 
et sans esprit, mais parfois d'un enthousii 
chances d'échapper aux suggestions qui l'e 
nauld et une mère Angélique sont une force 
il écrivait des stances sur la vie et la mort 
publiait uu recueil de poésies chrétiennes. « 
dit Tatlemant des Réaux. En lC'i6, il se retîri 
où était déjà un de ses fils. II le désirait c 
dit Fontaine, une soif dont il brûlait jour et 
vie entre la culture du jardin, la traductic 
composition d'une Vie des Pères des dés 
gieuses. 
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Par M. le docteur Paul 



POKHE ET DUBÉE DE L\ VIBRATION NERVEUSE 

DU TEMPS, par M. Ch. Richet, Revue 

p. 337-351. 

Il est très vraisemblable que les phénomê 

à des mouvements moléculaires de forme vi 

les conditions et les modalités de cette vibra 

forme et à sa durée V 

Ainsi que le démontre M. le professeur Ri 

(1) Lettres de Jacqueline Pascal. 

(!) Mémoires. 

(3) Par suite d'erreur, il ti'a pas été tenu com 
épreuves du la lieniiÈi-e « Ri^vuu critique ■ (Mois c 
lire ipîlaphe au lieu d'épigraphe, norographique au 
Le lecteur aura de lui-même, je pense, fait les cor: 
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Ainsi, par les phénomènes de la phase réfraclaire et de 
sation des oscillations cérébrales avec les oscillations ex 
mouvements moléculaires du système nerveux rentrent ds 
la physique générale. 

Les conséquences psychologiques de ces fails en sont er 
la confirmation: t L'unité psychologique du temps, aut 
plus petite durée d'un phénomène psychique, coïncide exa 
la durée de la vibration cérébrale. « La durée des vibratio 
ou lumineuses est inférieure à des millionièmes de seco 
sont là des grandeurs inaccessibles à la conscience. Quan 
minimum d'un phénomène psychique, il est facile de I 
empiriquement. ■ Supposons une pensée simple, élémc 
simple et élémentaire que ce sera possible, et essayons ( 
avec une fréquence maximum ; il est clair que la fréquen 
de cette pensée mesurera la rapidité maximum d'une pt 
ment dit encore, cherchons à voir combien de volitions, i 
tions, ou d'idéations nous pouvons former en une seconc 
maximum obtenu va représenter la durée minimum d'une 
chologique élémentaire et discontinue, i Or, de ces e 
résulte que nous sommes impuissants à commander plus i 
tions par seconde ; par conséquent, la durée psychoiogii 
intellectuel aussi simple qu'on le suppose est au moins 
en chiffres ronds, d'un dixième de seconde. Au-delà de c 
n'y a plus de pensée dissociée; il y a fusion et confusio: 
notre conscience est incapable de dissocier des exciti 
succèdent à intervalles plus courts que des dixièmes de 
chiffre d'un dixième de seconde parait vraiment mesurer 
période élémentaire d'une vibration du système nerveux. 

M. Ch. Richet termine ainsi cette importante étude : 

a La durée totale de l'ondulation et le retour du systi 
libre mesurent le temps nécessaire à la discontinuité d'm 
cérébral quelconque, qu'il s'agisse d'un mouvement voio 
perception ou d'une idée. » 

« Le temps, cette forme de la pensée que noua pouvoi 
concevoir partagé en fractions infiniment petites, n'est p: 
infinie petitesse directement abordable à la conscience, 
dixième de seconde, nous nous arrêtons et nous ne compr 
y a donc pour le temps une unité psychologique élémpnla 
avec la constitution, assez rudimentaire peut-être, de 
nerveux, et cette unité minimum, c'est le dixième de 
exprime la durée d'une vibration élémentaire du système 
produit l'intelligence et la pensée. > 

Cette notion de période rèfractaire doit être rapproch 
M. William Stem appelle le temps de présence psychique 
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queraifc une « étendue dans le temps ». Voyez: Zeitschrift fur Psycho- 
logie und Physiologie der SinnesorgaLne, t. XIII, février {1897. (J'ai 
donné un résumé du travail de M. Stern dans le numéro 10 de la 12* 
année de la Revue de VHypnotisme, page 296, note 2.) 



A STUDY OF Puzzles with spécial références to thb psychology of 
MENTAL adaptation, par s. Lindley, American journsil of psycho- 
logy, 1897, p. 431. 

Cet article relate les résultats d'une enquête par questionnaire faite 
sur les divers jeux d'esprit : devinettes, énigmes, rébus, charades, logo- 
griphes, etc. 500 réponses ont été données, dont 400 par des femmes ou 
des enfants. 

Ces jeux paraissent avoir une importance à la fois éducalrice et psy- 
chologique. Ils favorisent le développement de Tattention en obligeant 
cette dernière à s'appliquer, suivant le cas, à tels rapports déterminés ; 
ils habituent l'enfant à tenir compte des circonstances forfuites, à 
dépister les causes d'erreur, à redresser les illusions des sens, à 
secouer aussi la tyrannie du milieu, de la routine et de certains préju- 
gés ; ils développent, en un mot, l'esprit critique, c'est-à-dire l'examen, 
l'analyse et le doute. Ils tiennent encore lieu d'excellente gymnastique 
intellectuelle en ce qu'ils obligent Tesprit à accomplir simultanément 
des opérations complexes. Enfin, au moment de la puberté, ils sont 
une sorte de dérivatif très précieux pour l'activité exubérante de l'ado- 
lescent. 

Il est à craindre cependant que, une fois venu l'âge de la virilité, on 
ne consacre à ces jeux un temps excessif. Car alors l'esprit pourrait 
s'habituer à négliger les rapports logiques des choses et s'attacher aux 
seules apparences extrinsèques de ressemblance, d'analogie, de con- 
traste, de contiguïté, de consonnance, etc. La recherche constante d'as- 
sociations étranges et de rapprochements insolites rend ceux qui en 
sont obsédés incapables le plus souvent de toute pensée sérieuse et 
suivie. Ici encore, est modus in rébus. 

Aufmerksamkeit als Willenserscheinung, par le Docteur J.-O. Kreibig. 
Vienne, Holder 1897. 

Sans doute, l'attention s'accompagne de modifications organiques et, 
en particulier, de contractions musculaires. Mais, pour l'étudier en elle- 
même, on doit la considérer comme fait psychologique en dehors de 
toute préoccupation physiologique. 

L'attention est dite, dans certains cas, spontanée ou involontaire ; 
cela signitîe qup- parfois elle est appelée, sollicitée, mise en jeu par un 
objet extérieur, sans que le sujet y ait en quelque sorte collaboré. Mais 
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alors, si ce dernier interrompt et supprime cette attei 
née, il déploie en faisant cela une certaine activité; 
cette attention se maintient et persiste, c'est que le ai 
qu'il y donne son adtiésion. Donc, de toute manière, 
phénomène volontaire. 

Cette attention consiste en ce que l'énergie psychiq 
représentations pour leur donner à la fois plus de clai 
tion. Elle comporte deux stades : l'un d'a((en(e, l'autn 
premier correspond la tension du sujet; au second, 
c'est-à-dire le rétrécissement du champ de la conacie 
tensité de l'attention est en raison des variations quan 
eion ou de la concentration. Pour hypnotiser une per 
pie, le plus simple est d'obtenir qu'elle concentre son 
impression persistante. 

Toutes ces considérations paraissent contenir une t 
vérité. Pourquoi donc le D' Kreibig persiste-t-il à cor 
et la volonté comme des réalités véritables, sortes de 
des états de conscience eux-mêmes? L'observatio 
interne ne nous permettent d'atteindre que des phcni 
giques, c'est-à-dire des représentations, lesquelles p 
et disparaître, ou bien, au contraire, apparaître et se 
pleine lumière du champ de la conscience..., et, dans 
dit qu'il y a attention. 



Eczéma palmaire chez une hystékique, par MM. .\Ion' 
(de Nantes), Annales de derma.tolo'jiL ot de sijph 
p. 1264. 

La malade dont il s'agit fait un métier très fatigan 
confection des pantalons de cheval avec basane, elle I 
chine et fait marcher cette dernière avec le bord et 
droite. Dans cette riSgion et sur tout le trajet du nerf 
bras, ta malade éprouve de la douleur à la pression ; 
très obtuse pour le tact et ta piqûre ; tous les mouvem 
innervés par le cubital sont conservés, mais entrainen 
de la douleur, .\ celle-ci se surajoute un trouble troph 
en poussées eczémateuses assez accentuées qui pré' 
région de la névrite. 

Celte malade appartient à une famille de huit enfar 
veux ; lille d'hystérique, elle est hystérique el!e-mè 
diverses reprises, et sans aucune raison a[>parente, de 
sives violentes ainsi que des crises de pleurs ou de 1 
moindre émotion, ses membres sont agites d'un 
intense ; elle a connu ta sensation de boute hystériqu 
l'hypoesthéaie droite. 
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le repos absolu du bras, des bains ticdes quotidiens et 
calmantes ; surtout, on s'applique à convaincre la malade 
ion n'a aucune gravité et qu'elle guérira facilement. En 
jr diminue peu à peu. Bientôt on fait prendre à la malade 
micapanis en lui persuadant que grâce à cette médica- 
uffrira plus. La douleur, en effet, ne tarde pas à dispa- 
ement, et l'eczéma qui avait été consécutif à celte névrite 
léme coup: subUtâ causa, tollUur effeclus. 
m très intéressant exemple de suggestion indirecte à 
; il montre toute l'efficacilé du traitement ctiologique ; on 
oin, en effet, do s'attaquer aux complications secondaires : 
Strocédé par le fait mfime de la guérison de la cause qui 
jquées. 
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rpnotisme devant les tribunaux anglais 

e civile de la cour dti banc de la reine, siégeant avec 
nsacré toutes ses audiences de la dernière semaine h 
testament qui ne peut manquer de soulever de gra- 
s scientifiques. Voici les faits de la cause : 
ol, dans le comté de Lancasler, au bord de la mer 
d'Irlande, vivait une vieille dame très riche et très honorée, la 
veuve Henriette Howard. Veuve depuis 1861, elle avait peu à peu 
senti l'isolement se faire autour d'elle. Trois de ses fils étaient 
morts, et le seul survivant, John-Aaron Howard, s'était fixé à Lon- 
dres d'où il ne rappelait son existence que par l'intermédiaire d'un 
solicitor, A la mort du père, des contestations s'étaient élevées 
entre le fils et la mère îi propos d'argent, et aucune réconciliation 
n'en avait effacé le souvenir. Une décision judiciaire avait attribué 
à John Howard la part qui lui revenait sur l'héritage paternel et 
laissé k sa mère une fortune évaluée à 1.735.000 francs. 

Demeurée seule, trop i\géc pour s'intéresser encore aux plaisirs 
mondains, Mme Howard se dévoua à des institutions charitables. 
Elle donnait beaucoup et avec intelligence, se contentant de peu 
pour elle-même, et sa vie eût été relativement heureuse sans une 
triste et singulière manie qui semble y avoir pris une place énorme. 
Elle se croyait perpétuellement malade, ne pouvait se passer des 
soins d'un ou de plusieurs médecins et avalait indistinctement les 
mille et une drogues recommandées par les annonces des journaux. 
Son dernier médecin fut M. George- Chadwick Kingsbury, un pra- 
ticien sorti de l'Université de Dublin, installé depuis 1883 à Blak- 
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pool, OÙ il avait rapidement conquis une grosse s 
doué d'une acUvilé prodigieuse, partisan des mélbo 
docteur Kingsbury eut bientôt la plus belle cHenl 
devint un personnage. Bien qu'il fût étranger au ] 
lementélu conseiller de paroisse, aldcrraann et tr( 
Blakpool. La plupart de ses clients lui payaient se 
îe pied d'une guinée la visite. Bien que très occup 
sion et par les alTaires municipales, il trouvait le t 
de publier des ouvrages scientifiques. On a de lu 
gros volume sur l'hypnotisme qui n'a pas passé inj 
Henriette Howard est morte le II décembre 1897. I 
sa mort, son çollicîtor produisit un testament daté 
précédent, désignant le docteur Kingsbury comme 
mentaire et lui léguant 750.000 francs. Une somme 
était partagée entre diverses institutions charitabti 
Le (ils de la morte n'héritant que de 300.000 francs,! 
demande aujourd'hui à la cour du banc de la rein< 
testament nul et sans valeur. Il .se propose de démo 
leur Kingsbury a, de 1883 à 1897, soumis sa mère à 
hypnotiques qui ont mis la vieille dame à son en 
et que le testament a élé dicté par la suggestion. 

A la vérité, cette démonstration n'est pas encore : 
nie avoir jamais endormi la veuve Howard, et que, 
ellea résisLéà toutes ses lentalivesd'intluencehypnc 
environ, il a essayé d'hypnotiser la malade, de lui 
lonté de dormir, il n'y a pas réussi. Au surplu: 
remontent à plusieurs années, et la malade, d'acco 
decin, y avait renoncé depuis 189'i. Le docleur 
jamais essaye d'endormir sa cliente en lôte à tiM 
chambre de Mme Howard était toujours préscn 
conclut M. Kingsbury, j'avais suggéré à Mme H( 
7r)0.000 francs inscrit en télé du testament de 189 
daterait de I89'é, et la femme de chambre en aurail 
il est impossible d'exercer sur un sujet hypnotiqi 
d'une durée de trois ans. Cela ne s'est jamais vu. 
plus souple cl le plus docile, l'inlluence hypnotiqi 
de quaraute-huit heures. La femme de chambre 
conlirme les affirmations du docleur. Plusieurs 
harassée par ses insomnies, a supplié M. Kîngsbuj 
On l'appelait alors dans la chambre A coucher de 1 
n'en sortait qu'après le départ du médecin. Les e1 
n'ont jamais abouti. Ce témoignage de la domestit 
pour .M. Kingsbury, mais les conseils de .\1. John Hi 
un témoin terriblement éloquent, contre lequel il 
jours avec avantage, c'est le docleur lui même. 



REVUE DE L HYPNOTIi 

le.s débats ont pris une telle atlurequele juge 
lécessité d'accorder au jury un repos extraor- 
ience le vendredi pour ne la rouvrir que le 
aors de cette discussion alTolante, les témoi- 
^orables au docteur Kingsbury, Il est certain 
lui portait un affectueux intérêt. Elle ne pou- 
idecin et l'envoyait chercher plusieurs fois par 
âsite, la veuve Howard figurait dans la clien- 

pour un revenu de deux à trois mille francs 
lu docteur mentionnent 159 visites en mara 
9 en mai. Elle lui avait proposé de renoncer 
irofil d'elle seule, en échange d'un traitement 
;s, plus l'usage viager d'une maison complè- 

écuries et remises, chevaux et voitures. Il 
t besoin d'une clinique gratuite. Le docteur 
■e pour décider la veuve Howard à faire les 
1, soit 175.000 francs. 

nblable qu'elle ait voulu lui léguer une partie 
imenut d'un fils qu'elle ne voyait plus depuis 
ohn Howard attribue précisément cette bien- 

à l'influence hypnotique du docteur, et il 
'en décider. Nous tiendrons nos lecteurs au 
lui sera rendu. 
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'bypnologie et de psychologie 

ciété d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
[uc mois, ù 4 heures et demie, au Palais des 
10 Serpente, sous la présidence de M. Dumont- 
Lidémio de médecine, 
ces de la Société auront lieu les lundis I' 

1898, il 4 heures et demie. 
iqucs. Les médecins et les étudiants sont invité! 

ications ù M. le D' Bérillon, secrétaire général 
cotisations à M. Albert Colas, trésorier, 1, plac( 
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Enseignement de l'hypnotisme et de la psychologie physiologique 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour Tétude 
des applications cliniques, médico-légales et psychologiques de Thypno- 
tisme, et placé sous lo patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de^psycholliérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (dispensaire neurologique et pé- 
dagogique)^ est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
tique de la faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. 11 est secondé 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" HenryLemesle,F. La- 
raya, Ooatarmanach, Faure, Wolf, et dans ses démonstrations de psy- 
chologie expérimentale par MM. les D" Paul Parez, A. Guimbeau, 
Branly et par M, Charles Verdin. 

Pendant le semestre d'hiver 1897-1898, des cours et des conférences 
sont faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" DumontpalUer, 
Bérillon, ^fax Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, Henry Lemesle, 
Paul Parez, Tison, etc., sur les diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. M. le D' Paul Joire, correspondant de 

rinstîtut psycho-physiologique, fait, à Lille, un cours annexe d'hyp- 
nologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèc[ue est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions dans leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psycho-physiologique . 
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OUVRAGES REÇUS A LA R 



Bébillon. — L'hypnotisme et l'orthopédie ment: 
Rueff, éditeur, 104, boulev. Saint-Germain. Prix : 1 

Abricossof. — L'hystérie aux il' et iS' siècles 
bibliographique). Steinhel, in-8, 144 pages, Paris, 1 

GASC-DssFOSsâs. — Magnétisme vital. Expérienci 
treuient, suivies d'induction scientifiques et philo 
préface par M. le professeur Boihac. Société d'éi 
in-12, 335 pages. Paris, 1897. 

D' Gelineau. — Les déséquilibrés des jambes. S 
tifiques. 1898. 

D' Gilles DE LA Tourette. — Les états neurasthén 
1898. 92 pages, 

Jules Bois. — Le satanisme et ia Tnagie. Chaiil 

D' Laurent Cazalas. — Traitement de la tubi 
par l'éducation del'hygiéneel la mor^ie pratique. 

D' Lefèvrk. — Un voyage ait Laos. Pion, in-12. 

Rodolphe Muller. — Naturwissenscheftliche i 
wedStrauch, Leipsig, 163 pages, 1897. 

Mabage. — Elude des cornets acoustiques par 
flanimes de Kœnig. 26 pages, (avec 10 planches). M 

Max Nordau.— Psycho-physiologie du génie et < 
in-12, Alcan. Paris, 1897. 

Maxib[CE de Fleuby. — Introduclion à (a médec 
476 pages, Alcan. Paris, 1897. 

Paul Sollier. — Genèse et nature de l'hystérie 
Paria, 1897. 

Cesare Lombboso. — Les Anarchistes. Un vol. 
Paris. (Traduit par MM. Marie et Hamon.) 

Milne-Bramwell. — Oïl the évolution of hypr 
broch. in-*% a68 p. Londres, 1806, 

D' 0. G. Wetterstrand. — llypnoUsmus and it 
tical medicine. Un vol. in-4°, 16*) p. Putnani's sons 

D'P.-A. Desjabdins de Hëgla. — La dosimétrif 

A. BiNET. — L'année psychofogique. Un vol. in- 

RODOLF MuLLBB. ~ Hypnolismus und objecti 
brocb- in-8. Arwed Strauch. Leipzig. 

D' P. Garnault. — Le tTailement chirurgical ■ 
bourdonnements. 1 broch. in-8, 44 p. A. Maloîne. 1 

L'Administrateur-Gérant : Éi 

no, rue Saint-Anti 
Paris, Imp. A. Quelquejeu, rue Gerbert 
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réceptions particulières a apporté une com 
appréciables. 

Nous n'en voulons pour preuve que le 
faites à un certain nombre de congressistes 
mission administrative des hospices de ^ 
madame Edouard Normand, veuve de l'ancii 
fondatrice de la crèche. En publiant dans n 
comptes rendus de ces réceptions empreir 
dialité nous ne faisons qu'exprimer très fai 
cléments que nous devons à nos hôtes de 
montrés, pendant toute la durée du congrt 
prévenances et d'attentions aimables. 

SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PS 



Séance aimnelle de la Société d'hypnologie 

Tenue à Paris le 12 juillet 1898 



Présidence de M. Edmond Perribii, membre 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu 

La correspondance comprend des lettres d'exci 
pallier, président de la Société, qui, pour des rais 
présider la réunion annuelle ; de M. Boirac, vice-; 
Faculté de lettres de Dijon par les examens de lice 
Richer; de M. le professeur Spehl, de Bruxelles ; 
de Bruxelles ; de M. le D' Milne Bramwell, de L< 
Lloyd Tuckey, de Londres; de M. le D' 0. Vogt, i 
Arie de Jong, de la Haye ; de M. le D' Tokarsky, < 
D' Bonjour, de Lausanne ; do M. le D' Félix Re{ 
Cotté ; de M. le D' Agapinos, de Constantinopie ; t 
M. le D' E. Branly ; de M. le D' Bilhaut ; de M. le 
D' Granjux ; de M. Causlier, professeur au lycée I 

M. le D' BériHon, secrétaire général, soûl 
M. Edmond Perrier, membre de l'Institut, récemn 
l'Académie de Médecine. Il remercie M. Ferrier d 
sidence d'honneur qui lui était olTerte par le Bui 
permis à la Société de fêter sa récente élection à 
cine. 

M. Edmond Perrier, en prenant la présidence, 
M. Dumontpallier un télégramme ainsi conçu : « 
Société d'hypnologie, réunis en séance annuelle, ai 
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« 

dent, M. Dumontpallier, l'expression de leurs sentiments les plus affec- 
tueux. Ils s^unissent dans un sentiment commun de reconnaissance et 
de respectueuse sympathie pour lui exprimer leurs souhaits de prompt 
rétablissement. » 

Cette proposition est votée d'acclamation. 

M. le Secrétaire général fait un exposé de la situation morale de la 
Société. Il annonce que des adhésions très nombreuses viennent com- 
pléter les vides causés par la mort ou par l'éloignement de quelques- 
uns de nos membres. Les nombreuses communications inscrites pour 
la réunion annuelle présentent un intérêt tout particulier. L'éclat de 
cette séance annuelle témoigne de la vitalité et de la prospérité de la 
Société et fait bien augurer du succès du Congrès international de 
l'hypnotisme en 1900. • 

M. Albert Colas, trésorier, fait un exposé de la situation financière 
de la Société. Le dernier exercice clos laissait à l'avoir de la 
Société la somme de 1.145 fr. 75. Les recettes de l'année 1807-98 ont 
élevé l'actif à 2.345 fr. 75. Les dépenses de l'exercice et le payement du 
reliquat de comptes se sont élevées à un total de 1.735 fr. — Après 
l'amortissement de toutes les dettes de la Société, il reste en caisse la 
somme de 610 fr. 60. 

Un certain nombre de cotisations restent encore à percevoir et leur 
recouvrement élèvera d'autant le montant de l'actif; M. le Trésorier fait 
appel à la bonne volonté des membres étrangers pour lui adresser par 
mandat postal le montant de leurs cotisations. — La Société, après ap- 
probation des comptes, vote des félicitations à M. Albert Colas. 

M. le Président met aux voix les candidatures de M. le D' Charpen- 
tier, médecin de la Salpètrière, de M. Lionel Dauriac, professeur de 
philosophie à la Faculté de Montpellier, chargé de cours à Paris, de 
M. le D' Perceau, de Néronde (Cher), de M. le D' Savoire, de M. le D' 
Sénèque, de M. le D' Coste de Lagrave, de M. le D*" Stadelman, de 
Wurzbourg (Bavière); de M. le D' Stembo, de Vilna (Russie). 

M. le Secrétaire général fait part des dispositions prises pour Torga- 
nisation du Congrès international de l'hypnotisme en 1900. La Société 
confie au Bureau le soin de continuer l'organisation du Congrès. 

Le Bureau pour l'année est ainsi constitué : Président : M. Dumont- 
pallier ; Vice-présidents : MM. Boirac et Jules Voisin ; Secrétaire géné- 
ral : M. Bérillon ; Secrétaire général adjoint : M. Paul Farez; Trésorier • 
M. Albert Colas; Secrétaires des séances ; MM.Ch. Julliot, H. Lemesle, 
Lepinay; Comité de publication: MM. Babinski, Pottier, Déjerine ; 
Commission des candidatures : MM. Paul Richer, Gelineau, Dariex. 

Sur la proposition du Bureau : M. le professeur Edmond Perrier, 
M. le professeur Kojenikow, président de la Société des neurologistes 
de Moscou, M. le professeur Stumpf, de Berlin, président du Congrès de 
psychologie de Munich, sont nommés membres d'honneur de la Société. 
M. le Secrétaire général, après avoir exprimé les regrets qu'inspire à 
la Société la perte de M. le D' Auguste Voisin, vice «président, rappelle 
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la part prise par lui à l'organisation du Congr 
fondation de la Société d'hypnologie. 

La Société était représentée à ses obsèques 
gatioij. Un de nos nouveaux membres, M. le £ 
langage élevé, rappelé la part prise par M. Ai 
de l'hypnotisme ; le Bureau exprime le dé; 
M. Charpentier soit inséré dans nos comptes r 

Conformément à l'ordre du jour, M. le D'P. 
adjoint, lit un éloge de M. Auguste Voisin (' 
par tes paroles suivantes, qui sont couvertei 

■ Auguste Voisin était un des plus dévoués 
tiens de notre Société. Nous qui l'avons connu 
l'honneur de le fréquenter et qui l'avons aimé, 
de sa bienveillance, de son afTabilité, de sa de 
de sa sollicitude toute paternelle, de sa comp! 
guer ses encouragements et les conseils autor 
rience. On comprendra donc que nous ay< 
frappés en apprenant la mort de ce savant émi 
bomme de bien et un homme de cœur. Au£ 
devoir presque filial de venir en cette séan 
collègues de Paris et de province, apporter à li 
sin le juste tribut de notre vive admiration, de 
et de nos très sincères regrets. » 

Le reste de ta séance est occupée par la lec 
qui paraîtront dans les comptes rendus. La séi 



Eloge d'Auguste Voit 
Par M. le D' Cuaupentibr, médecin de 

Veuillez me permeltre, au nom des méd 
Salpêtrière, d'adresser un dernier hommag 
notre maître, Auguste Voisin. 

La simplicité, la bienveillance, la franch 
picacilé jointe à une grande activité et à ui 
telles furent les qualités dominantes delà 
notre m n tire. 

Sa vie entière fut partagée entre le culte 
rissait, l'étude de notre science qu'il aïm 
ses malades qu'il entourait d'une sollicitude 
départi. Cette sollicitude, Auguste Voisin 
malades de son service, mais il l'étendaitt 
dehors qui tous les vendredis aflluait à li 
qu'il avait organisée à ia Salpôtrière depui: 
(I) Publié- dans la Revue, numéro de Juillet 1S98, p. 
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Il rétendait aussi à tout le personnel de rétablissement; qui- 
conque avait recours à ses conseils trouvait auprès de lui un 
accueil favorable. 

Sa générosité était grande, mais discrète; ceux-là seuls Tout 
connue qui en ont été l'objet ou les témoins. 

Avec ses élèves il fut d'un dévouement constant, et le mois 
dernier il en manifestait encore des preuves touchantes. 

Ses rapports avec ses collègues furent toujours pleins de cordia- 
lité et empreints de cet esprit de conciliation devenu trop rare de 
nos jours, mais qui n'en constitue pas moins une première né- 
cessité. 

Fidèle aux principes philosophiques et moraux que lui avait 
légués son père vénéré, son esprit fut toujours ouvert aux décou- 
vertes et aux innovations scientifiques et humanitaires, sous la 
réserve toutefois du contrôle de son expérience consommée. 

Ainsi en témoignent ses recherches sphygmographiques qui 
déjà l'avaient fait connaître en épilepsje à Bicêtre ; ainsi ses tra- 
vaux sur l'anatomie pathologique de la folie, ses études cliniques 
en médecine mentale, ses nombreuses et constantes recherches 
sur l'hypnotisme et, dans un autre ordre d'idées , ses efforts 
incessants pour favoriser les sorties d'essai des aliénés améliorés, 
sorties qui permettaient, par une liberté provisoire, d'apprécier 
comment ses malades supporteraient la liberté définitive. 

Vrai médeqin avant de devenir aliéniste, il a toujours tenté de 
rapprocher la médecine mentale de la médecine ordinaire et pro- 
fessait courageusement qu'il était immoral de ne pas entourer de 
soins les maladies chroniques, sous le prétexte qu'elles étaient 
incurables. 

Ses études ne se bornaient ni à augmenter le domaine de ses 
connaissances, ni à multiplier ses nombreux travaux scientifiques; 
il avait pris à cœur de former des élevés, de leur inculquer ses 
idées, et à peine installé à la Salpètrière, il ouvrit dès 1867, dans 
cet hospice, des cours pratiques qui furent toujours suivis avec 
profit par un public nombreux ; de telles qualités lui méritèrent 
justement toutes les joies de la famille, la confiance de ses malades, 
l'attachement du personnel, l'amitié de ses élèves, le respect et 
l'estime de ses collègues, une clientèle aussi nombreuse que choi- 
sie, de hautes récompenses scientifiques et des titres honorifiques. 

Mais si notre collègue a connu les charmes d'une notoriété 
noblement conquise, il n'a pas moins connu les amertumes de la 
^'ie, causées par l'envie ou la méchanceté. 

Ces amertumes, Auguste Voisin les a supportées avec cette 
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sérénité de l'esprit et ce calme de l'âme que seule pe 
conscieDce parfaite du devoir complètement rempli. 

Philosophe et chrétien, il avait le sentiment intim 
n'est qu'une traversée pénible et que la foi est la meill 
latrice des infortunes. 

C'est le souvenir de ce sentiment profond que nous a 
comme consolation suprême à la tristesse de ses non 
et à l'affliction de sa famille si péniblement éprouvée. 



Eloge de M. Angnste VoÎBin 

Par M. le D' Bourdon, <le Méru 

Au nombre des grandes qualités exposées par M. P 
qui distinguaient Auguste Voisin, on a peut-être un p 
plus grande, une de celles que, pour ma part, j'ai le pi 
et qui l'aidait sans doute puissamment à obtenir ces n 
le premier, il a pu réaliser dans le traitement de l'alié 
taie; je veux parler de cette qualité qui, peul-êlre plus 
le savoir incontesté et l'autorité du médecin en chef d'u 
vice hospitalier, en faisait le vrai médecin hypnotiseur 
la grande bonté qu'il témoignait h l'égard de ses malt 
lonté, en quelque sorte affectueuse, qu'il avait de leu. 
de les guérir, l'aidait puissamment à le faire. 

Oui, lorsqu'on veut honorer et justiflcr le titre de 
faut vouloir guérir, il faut montrer qu'on le veut. 

Lors du mémorable Congrès de l'hypnotisme, en 1 
le témoin attendri, lorsqu'il nous faisait si libéralemei 
plement les honneurs de son service à la Salpètrière. 

Je le vois encore, dans les salles ou sous les oml 
cour où s'agilaient les aliénés, au milieu des membres 
groupés autour de lui, avec quelle bienveillante doue 
gnait l'art d'appliquer le traitement hypnotique. 

Je ne l'oublierai jamais, et c'est l'impression profo 
éprouvai qui me poussa, au cours du lunch qui non 
après la visite du service, à lui porter un toast, comn 
cin qui connaissait le mieux l'art de guérir par l'emp 
notisme et de la psychothérapie. 

Auguste Voisin était un homme de cœur en même I 
homme de science. Voilà pourquoi nous l'aimions, voi 
nous ne l'oublierons pas ! 
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De l'emploi de l'analgésie hjrpnotique dans les 

accouchements 

Par le D' Paul Joire (de Lille). 

Un des phénomènes qui frappa le plus vivement Tattehtion des pre- 
miers expérimentateurs qui cherchaient à appliquer Thypnotisme à la 
thérapeuthique, fut Tinsensibilité qui accompagne le sommeil hypno- 
tir^ue. A cette époque on ne connaissait pas encore le moyen d'obtenir 
Tanesthésie chirurgicale par Téther ou le chloroforme, la première idée 
fut donc.de faire bénéficier les patients qui devaient être soumis à une 
opération douloureuse de l'insensibilité provoquée par le sommeil hyp- 
notique. 

Braid lui-même, dans la conclusion de son premier travail sur l'hyp- 
notisme, dit : a Cet agent peut utilement diminuer et même complè- 
tement empêcher les souffrances attachées aux opérations chirurgi- 
cales. B 

Esdaile, contemporain de Braid et sorti comme lui de l'Université 
d'Edimbourg, fit à Hooghly, le 4 avril 1845, les premières opérations 
sans douleur. Elles furent suivies de si nombreux succès qu'à la fin de 
cette même année il signalait cent opérations effectuées dans les con- 
ditions les plus satisfaisantes. A la suite d'un rapport favorable fait par 
un grand nombre de médecins, Esdaile fut placé par le Gouvernement 
à la tète d'un hôpital de Calcutta pour y mettre en pratique son procédé 
d'anesthésie. Les malades affluèrent tellement vers ce chirurgien qui 
opérait sans douleur qu'en quelques annés Esdaile enregistra 261 opé- 
rations graves et plusieurs milliers de moindre importance. 

En France, Azam, de Bordeaux, et quelques autres profitèrent éga- 
lement de l'insensibilité obtenue dans le sommeil hypnotique pour pra- 
tiquer les opérations douloureuses ; on signale en particulier une am- 
putation de cuisse pratiquée à Poitiers par le D' Guérineau. Il n'y eut 
du reste en France que des tentatives isolées, que l'anesthésie par 
l'élher et le chloroforme firent bientôt oublier. 

A notre époque nous avons un grand nombre d'observations du D' 
Milne Bramwell, de Londres, qui pratique très largement l'anesthésie 
hypnotique. 

Parmi ses cas il cite une opération Se double strabisme fait sur une 
jeune fille de vingt ans. Le seul anesthésique employé fut la suggestion 
hypnotique. Durant toute l'opération, la patiente tourna les yeux dans 
toutes les positions requises, et les tint dans chaque direction nécessaire 
pour maintenir la tention des fibres musculaires. Aucune souffrance ne 
fut observée ni pendant ni après l'opération. 

Il cite encore un cas de fracture grave des os du bras et de l'épaule 
avec nombreuses lésions des parties molles, chez un homme de qua- 
rante ans, suivie d'ankylose et d'adhérences articulaires. Ce malade 
avait été chloroformé plusieurs fois et avait vu, après chaque interven- 
tion, se produire l'inflammation et l'immobilité du bras, et refusait d'être 
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aDesthésié de nouveau. Il fut hypnotisé une première 
rences furent alors détachées sans douleur; le malade 

Dans la même statistique, nous trouvons quarante 
taires. Une entre autres sur une jeune tille soufTrai 
cardiaque ! sujet faible, anémique, présentant en un m 
tères de ceux pour lesquels l'emploi des anesthésiqu 
gravité, et qui fut rapidement et paisiblement rendue 
traction lui fut faite de deux molaires droites, de deux i 
et d'une prémolaire inférieure. Aucune douleur ni ] 
l'opération et aucun trouble dans la suite. 

Les relevés que nous avons pu faire dans les trav; 
montrent encore un grand nombre d'opérations faîtes di 
hypnotique; en voici l'énoncé : 

France : D' Schlmeltz, carcinome du sein ; D' Bour< 
rin; D' Tillaux, colporrhaphie. — Allemagne : D' Gros 
et entorses. — Suède : D' Sandberg, opérations dent 
D' Forel, cataracte. — Cuba : D' Uiaz, opérations di 
Tique : D' Wood, nécrose de l'humérus. — Hollande : 
Van Renterghem, opérations dentaires. 

J'ajouterai à cette liste le cas récent d'une opératio 
quée par notre confrère le D' Leplat sur une Jeune fille 
et qui n'avait jamais voulu se laisser opérer ni chl 
quelques séances d'hypnotisation préparatoire, je l'en 
lement et le D' Leplat put aller lui extraire la racine d 
laire brisée depuis longtemps. L'opération eût été tr 
l'état de veille, mais la patiente ne sentit absolument i 
tait pas à son réveil que l'opération était terminée. 

Nous avons tenu à énumérer ces différents cas pour r 
ploi de l'anesthésie par l'hypnose, contre la douleur 
pas absolument à dédaigner. 

On peut se demander pourquoi, depuis la vulgarisai 
hypnotiques et la connaissance plus approfondie de ce 
mode d'anesthésie ne vient pas se substituer au chloi 
pas, on le sait, sans présenter de grands dangers. 

Les principales raisons de la rareté de l'emploi de 
tiennent pas à l'insuffisance de lac méthode, mais plutâ 
dans la pratique. 

Tout le monde n'est pas assez facilement hypnotisa 
rapidement à une anesthésie absolue. On a signalé, il 
dans lesquels on avait pu obtenir l'anesthésie dans une 
d'hypnotisation, mais il faut avouer que ces cas sont e: 
et qu'il s'agissait de sujets tout à fait exceptionnels 
connaissons qu'un cas dans lequel on a pu, dans une 
d'hypnotisme, pratiquer sans douleur l'avulsion d'une 
soumettre le patient à plusieurs séances d'hypnotisa 
amener un certain entraînement hypnotique, qui de\ 
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ant les sujets. Cela rend déjà la chose impraticable pour 
lions d'urgence. Les malades eux-mêmes ,Tiui acceptent 

l'hypnotisme quand il est la base même de la médica- 
]ue séance d'hypnotisation fait partie du traitement qui 
t et leur procure un soulagement sensible, se soumet- 
Ilculté à une préparation aussi longue, dont le but ne 
'une partie accessoire de l'opération. 
tacles qui viennent du patient lui-même, il y en a d'au- 
t à l'opérateur. Il est certain que le premier venu parmi 
les chirurgiens, fùt-il un prince de la science, n'est pas, 
issuré d'obtenir l'anesthésie hypnotique chez un patient, 
lire une suggestion thérapeutique efTicace. 
(8 bien dit M. le D'' Bérillon : a Bien que les procédés par 
re à déterminer l'état d'hypnotisme soient d'une assez 
té apparente, nous avons le devoir de rappeler qu'on ne 
plus médecin hypnotiseur, qu'on ne saurait s'improviser, 
édecin oculiste. 

u'il est admis que la pratique courante donne seule au 
sxtérité de main indispensable pour réussir les opéra- 

de même il est juste de reconnaître que l'expérience 
t seule contribuer à conférer une réelle sûreté dans 
i la suggestion hypnotique comme moyen thérapeu- 

3n ne peut donc pas être une méthode générale d'anes- 
ale, mais Être réservée à certains cas particuliers ; on 
impie s'en servir dans les cas où il y aurait une contre- 
aile à l'emploi du chloroforme, ou si le sujet refuse le 
emande lui-même l'hypnotisation. Plus souvent encore, 
le même qui jugera la question ; ainsi, si l'on est obligé 
e opération sur une personne ayant déjà suivi un traite- 
B pour une autre cause, ou chez laquelle on reconnaîtrait 
léciale aux phénomènes hypnotiques, on pourrait avec 
:r de l'entraînement acquis ou de la prédisposition natu- 

reohercher ici toutes les circonstances dans lesquelles 

inotiquc pourra être employée avec avantage, il est spé- 
is dans lequel l'insensibilisation par l'hypnotisme paraît 
sment favorable : c'est dans l'accouchement. Tout ici 
er : le sexe et l'âge du sujet ; c'est chez les femmes, et les 
que l'on obtient le plus facilement les phénomènes hyp- 
rainement est facile à obtenir pendant les mois de la 
résente encore bien des avantages, même avant l'accou- 
rmettant de faire disparaître une foule de petits désagré- 
Is sont sujettes les femmes enceintes, tels que : nausées, 
ligues excessives, névralgies et douleurs diverses, ca- 
kbles, etc.. pour n'en citer que quelques-uns. Rien que 
2. 
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pendant l'entraînement méthodique, préalablement n< 
arriver à l'anfilgésie, on peut concurremment se servir di 
pour remédier à tous ces inconvénients. 

Voilà ce que nous dit la théorie, voyons ce qui a été fs 
tique. 

On trouve en effet un certain nombre d'observations d'i 
Bans douleur pendant l'hypnose. Ces différents cas ont i 
en France : par les docteurs Mesnet, Dumontpallier, Fani 
des Chesnais et Voisin ; en Allemagne, par le D' Von Sel 
en Autriche, par les D" Pritzl et Karl Braun ; en Belgi 
Fraipont; en Suisse, par le D' Debrovolsky; en Anglel 
Kingsbury, etc.. 

Voyons d'abord de quelle façon ont procédé les diff 
que nous venons de citer et quelle phase de l'hypnose ils 

L'observation de M. Dumontpallier est très complète et 
aucun doute. Il s'agissait d'une jeune femme de 24 ans. I 
le vcrtex ou la suggestion, employées isolément, BufËsa 
duire le somnambulisme. 

Nous voyons dans cette observation que le somnambulis 
mis en usage, pendant la grossesse, pour calmer et faire 
douleurs utérines qui se répétaient plusieurs fois par j 
ces douleurs cessèrent complètement. 

De plus, l'hypnotisme fut encore déterminé chez cette 
la fin de sa grossesse, dans le but de produire un entraii 
vait rendre plus facile et plus certaine l'hypnotisation . 
l'accouchement. 

Pendant l'accouchement, l'observation nous dit que 
lisme fut facilement déterminé par la pression sur le ve 
tractions utérines avaient lieu toutes les six à dix min 
une durée de une minute à une minute quarante-cinq sec 
turiente, pendaot le somnambulisme, sentait très bien le 
utérines, mais elle affirmait que ces contractions n'étaiec 
reusea. Venait-on à la réveiller, aussitôt que les contrai 
avaient lieu, la parturiente souffrait, elle criait et der 
endormie de nouveau. 

Toutefois, pendant la dernière heure de l'accouchement, 
Impossible d'obtenir le somnambulisme, parce que les di 
trop vives, nous dit l'observation. 

L'observation de M. Mesnet a trait aussi à une jeune 
vingt-doux ans. C'était une grande hystérique qui ava 
nombreuses manifestations de la névrose et avait été gu^ 
tracture, à la Salpctrière, par l'hypnotisme. 

Elle avait aussi été déjà hypnotisée par M. Mesnet, 
dans l'observation comme très facile à mettre en somnan 

Les premières douleurs furent très facilement dissipa 
gestion en état de somnambulisme. Mais quand la tête 
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loique en somnambulisme, les suggestions 
lalade se plaignait vivement et poussait des 

complètement perdu la mémoire de ce qui 
as qu'elle avait accouché. 
i n'avait pas encore étudie les dilfërents degrés 
; mais ces indications [inefRcacité de la sug- 
3 violentes et perte delà mémoire) nous prou- 
vait dans l'état que noua appelons le deuxième 

avait été guérie par lui de folie lypémaniaque 
antes, en quelques séances, par la suggestion 
la même méthode, elle avait été guérie d'apha- 
agraphie et d'hémiopie consécutives à une 

Elle avait donc subi déjà un entraînement 
e durée. Elle devint enceinte peu de temps 
mit au commencement du travail. 

ation, fut un peu difficile à obtenir à cause de 
is douleurs ; cependant elle fut endormie au 
us. M. Voisin lui suggère de ne se réveiller que 
enton lui-même. Il lui dit qu'elle va accoucher 
elle continuera à avoir des contractions, mais 
ii'elle continuera à manger et à boire ce qu'on 
:3 besoins, et qu'elle obéira aux accoucheurs. 

quart du matin, elle n'accoucha que le len-- 
natin. Dans le sommeil pendantlout ce temps, 
1 normale. Elle manifestait de vives douleurs, 
ille n'a pas cessé de crier. 
ns la matinée, M, Voisin lui demande si elle 
nd : ■ non n ; elle était très çalme. Il l'éveille à 
ler du menton. Elle ne savait pas être accou- 
in nette qu'elle n'a pas souftert. 
3int de vue hypnologique, nsus parait pouvoir 
chée de la précédente ; des deux côtés entrai- 
imps avant l'accouchement, état somnambu- 
il, avec amnésie complète au réveil, perte de 
t de l'accouchement, mais encore des douleurs. 
3-même, elle paraît avoir existé dans les deux 

M. Mesnet, nous voyons que* quoique en sem- 
ons restèrent inenicaces,la malade se plaignait 
es cris. > Dans l'observation de M. Voisin, il 
: de vives douleurs, et, pendant ces douleurs, 
r. B 

tensité de ces douleurs dans l'état hypnotique 
ides? Etaient-elles moins fortes qu'elles n'eus- 
î II nous parait impossible de le savoir, en rai- 



44 BEVUK DS l'hypnotisme 

son de ce que les malades avaient une amnésie coït 
n'avaient pas été interrogées sur ce point pendant le s< 
bulique. 

Voyons maintenant l'observation de M. Le Menant 
malade est une jeune femme de vingt ans, très ner\' 
ceinte de son quatrième enfant; elle n'a jamais été 
dans la nuit elle a éprouvé des douleurs assez forte 
lorsque noire confrère la voit à onze heures du matin. 

La malade est déjà très agacée ù la pensée qu'elle ^ 
frir encore longtemps, et son mari, qui a entendu parli 
l'on hypnotisait pour les faire accoucher sans souffi 
l'on ne peut agir de même en cette circonstance. 

M. Le Menant des Chesnais endort 1res facilement 1 
facitcmeut au sommeil profond du somnambulisme au 
En effet, quelques expériiences, faites immédiatement, 
obéit facilement et avec une inconscience absolue aux 
hypnotiques. 

L'opérateur lui suggère alors que toute douleur va 
que les contractions continueront régulièrement et qu 
s'achèvera sans douleur. Toute l'après-midi elle a des i 
elle affirme qu'elles ne sont pas douloureuses ; et en eff( 
pas. 

Vers le soir, M. des Chesnais la rcndortet lui suggi 
chera à dix heures, et que, comme il sera là, même la 
de son accouchement se fera sans douleur. 

Revenu quelques minutes après dix heures, on lui ) 
qu'à l'heure tlxée tout a été bien, les contractions étai 
quentes, mais la malade ne se plaignait pas. Depuis di 
traire elle crie, s'énerve et dit quelle souffre. 

M. des Chesnais endort rapidement la parturiente, et < 
après, la tète s'engage dans la vulve qui se dilate bii 
pendant que la malade pousse sans paraitre souffrir, ( 
se termine dans le plus grand calme et sans la moind 

Cette dernière observation est bien différente des pi 
que dans toutes il soit dit que les malades étaient en 
bulisme, dans celle-ci seulement le sujet s'est trouvé d 
appelons le troisième degré du somnambulisme, et 
peut adirmer qu'il n'a pas souffert. 

Nous avons des renseignements moins précis sur le 
signalés à l'étranger. Toutefois nous savons que, dans I 
de la clinique du D' Karl Draun, de Vienne, l'accouc 
très rapidement pendant la période de léthargie ot sac 
e de l'accouchement. 



Si nous considérons l'ensemble de ces observalio: 
frappés d'abord de la rareté des cas dans lesquels on 
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Nous pouvons conclure de ces observations que, danf 
a cherché l'anesthésie hypnotique dans le travail de l'ac 
s'est toujours appliqué à produire les états profond 
Parmi les operateurs, les uns ont employé la létharg 
vations démontrent que dans cet état l'analgésie est cor 
violentes contractions utérines ne déterminent pas le ré 
ont employé le somnambulisme, et dans les premier 
état l'analgésie est incomplète, car les violentes contr, 
déterminent le réveil ou l'expression de la doul«ur; le i 
au troisième degré, au contraire, procure une analgésie 
laissant la malade sous la dépendance de la suggestior 
C'est précisément dans les procédés mis en œuvre j 
la phase de l'hypnose recherchée dans ces observations 
trouver la principale cause de la rareté des cas dans le 
ployé l'analgésie hypnotique dans les accouchements. 

Les résultats obtenus dans les états légers et moyens 
lisme n'ont pas été assez satisfaisants pour encouragei 
persévérer dans cette voie et pour y entraîner des imita 
Reste donc l'état léthargique et l'état de somnamb 
ces deux états correspondant à des phases très avanC' 
hypnotique, la difliculté d'y arriver est grande. 

On arrivera à produire rapidement l'état léthargique 
nambulique profond chez des sujets exceptionnellem 
aux manifestations hypnotiques, 'ce seront encore le ] 
sujets présentant des accès de somnambulisme sponi 
moins d'un nervosime porté au plus haut degré. 

Tel est le cas de l'observation de M. Le Menant des C 
arrivé d'emblée, dans une première hypnotisation, au 
profond. 

Ce n'est pas qu'il soit absolument impossible d'y arriv 
sujets; mais, dans ce cas, il faudrait les soumettre k i 
plus ou moins considérable, et cette préparation peut 
très longue. L'accoucheurou l'hypnotiseur serait obli| 
longtemps, plusieurs mois à l'avance, et pendant toute 
consacrer beaucoup de temps. 

Ce n'est encore qu'après avoir produit à plusieurs i 
sujet l'état léthargique ou l'état somnambuiique prof 
teur serait assuré de pouvoir y arriver au moment de 
Jusque là, il aura toujours à craindre que l'émotion du 
vement, la douleur ne viennent mettre obstacle à son i 
sera le plus utile. 

11 pourra encore se faire que le sujet se montre mo 
manœuvres hypnotiques que pouvait l'espérer l'opérai 
les prévisions, le temps consacré à l'entrainement soitti 
n'arrive qu'aux premiers degrés du somnambulisme, T 
tout ce temps aurait donc été dépensés en pure perte 
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int plus regrettable qu'on ne manquerait pas, bien à 
nt, d'en faire retomber la responBabilité sur l'opéra- 

ïuter à Cela que, pour bien diriger un entraînement 
;r à l'état léthargique ou au troisième degré de l'état 
; surtout pour manier sans danger ces états profonds 
indispensable d'être un véritable médecin hypnoti- 
e connaître à fond toutes les ressources à utiliser et 
éviter dans les manœuvres hypnotiques, ce qui ne 
l'on a acquis une très grande habitude et beaucoup 
l'emploi de ces moyens. 

convénients nous montrent pourquoi les médecins, 
leurs, ont si peu employé l'hypnotisme dans la pra- 
iments . 

ades, nous allons trouver également différents motifs 
ix-ci n'ont pas non plus réclamé l'avantage de l'anal- 

!paration qui doit, par l'entraînement;, faciliter l'hyp- 
;, l'oblige à se soumettre à des séances d'hypnotisa- 
I longues et en tous cas très souvent répétées. L'en- 

généralemeot plusieurs mois, si l'on n'a pas affaire 
lement disposé pour l'iiypnose. Au début, tout au 

devront être journalières ; cela occasionne au ma- 
int considérable, qui gène ses habitudes, et bien peu 
lUt cela pour obtenir seulement une chose qu'ils ne 
mme indispensable. 

1 ne faut pas oublier que les malades, quand on leur 
, éprouvent encore, pour la plupart, une certaine ré- 

élats de sommeil profond. Or, dans les circonstances 
, il fallait, avec les méthodes employées jusqu'ici, 

un état de sommeil profond et les maladesle savaient 

ïr que, dans la plupart des cas où nous employons 
ypnotique, nous employons la suggestion à l'état de 
! les malades n'ont'aucune répugnance. Dans d'autres 
ombreux, des états de sommeil relativement léger, 
' et le second degré du somnambulisme, suffisent. 
it nécessaire d'obtenir un sommeil plus profond, les 
isensiblement et ils ont le temps de s'accoutumer à 
s, ils perdent leurs préventions en constatant les 
n retirent. 

éme n'éprouve pas ces préventions absurdes contre 
ique, il est bien rare qu'il ne se trouve pas dans son 
i famille, quelque personne animée de ces préjugés 
j foule de prétextes pour le détourner de recourir à 
malade, animé du réel désir de se soulager et espé- 
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;er dans l'hypnose une guérison qu'il aura vainement cherché 
rouvera encore parfois en )ui-mëme assez d'énergie pour per- 
jans la décision qu'il aura prise, malgré la pression qu'il 
bir de la part de son entourage. Mais la femme enceinte, dont 
ionnabilité est développée outre mesure par suite de la gros— 
icoute que trop les conseils des ignorants et le verbiage des 
le se laisse décourager par tout ce qu'on lui dît, au lieu de 
: avis éclairés des personnes compétentes, 
încore tenir compte chez les sujets d'une illusion qui se pro- 
lux façons opposées mais qui aboutissent au même résultat, 
ue l'on a affairo à une primipare ou à une femme qui déjà a eu 
ts. La primipare ne craint pas l'accouchement parce qu'elle n'a 
lée des douleurs qui l'accompagnent; c'est pourquoi on en 
snt qui arrivent à ce moment avec une confiance et une sécu- 
Srées et qui, déçues par la réalité, souffrent et se plaignent plus 
jlres. Celles-ci trouvent que ce n'est pas la peine de se gËner 
; et de s'assujettir à une préparation qui les dérange en vue 
lement qui ne leur cause aucune crainte. 

nmes qui ont déjà accouché et qui ont soufTerL beaucoup, en 
t au contraire du découragement. Si le souvenir de douleurs 
s est resté dans leur mémoire, elles se figurent que rien ne 
ténucr la violence de ces douleurs. Elles ne croient pas que 
e hypnotique soit assez puissante pour vaincre la soufTranoc, 
;rent comme peine perdue les moyens qu'on leur propose, 
le discuter la question du procédé de choix à employer pour 
er les parturientes, il n'est pas inulilo de discuter la question 
Ihésie en elle-même et de discuter les quelques objections qui 
lulevées à ce sujet. 

abord la douleur n'est pas nécessaire et elle n'a aucune utilité 
>nction physiologique de l'accouchement. La douleur est tou- 
choso anormale, et/partout où elle existe, le rôle du médecin 
combattre, la supprimer s'il est possible ou tout au moins la. 
.Nous savons que, dans des cas toujours trop nombreux, le 
est impuissant à guérir, mais ce qu'il peut toujours faire, c'est 

la coïncidence et l'identité apparente de la douleur avec 
ictions utérines, il est prouvé que ce sont deux phénomènes 

et, jusqu'à un certain point, indépendants l'un de l'autre 
I peuvent se produire séparément. Souvent, en effet, les 
3ns dâbuLent avant la douleur, et les premiers temps du tra- 
marqués par des contractions indolores. On peut s'en rendre 
n plaçant la main sur le ventre de la femme : on constate la 
an par la durelé plus grande que présente le globe utérin 
on intermittente. On peut encore le constater par le toucher ; 
it le doigt dans le col on sent les membranes se raidir et bom~ 
jment où se fait la contraction, et cependant ce n'est que quel- 
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atiquer des accouchements; on ne peut admel 

ilgésie soit réservé aux seuls malades qui p 

emps un accoucheur et un hypnotiseur. Il 

procédé employé soit assez facile à mettre e 

oucheur puisse l'appliquer sans avoir la pratii 

ùsme. 

cela, il faut que ce procédé ne demande ni ai< 

oment même de l'application, il importe au 
înte aucun appareil effrayant pour la malade 
s est souvent surexcité et porté aux craintes e 
moindre chose les ' impressionne. L'admini: 
irme est toujours entourée de préparatifs et t 
s à cause des accidents qui peuvent so préi 

petites doses de l'anesthésique, et tout cela 
SB malades 
terai enfin que le moyen à employer doit être 

parce que les sujets manquent de patience 
dont nous parlons, et seraient incapables de t 
anœuvres. Eflicaoe, parce que si l'on prom* 
ager, et si la douleur n'est pas diminuée o 
eproches, la déception leur fera paraître lei 



s qualités je les ai trouvées dans la sug 
e sais que cela étonnera beaucoup ceux qui n 
ggestion à l'état de veille, car ils ignorent sa 
; jamais figuré que l'on put obtenir par elle 
i ont, au contraire, quelque connaissance de 
que, ils savent que nous employons trèa fréqi 
lestion avec succès. 

ste, il ne faut pas oublier que la suggestion, dil 
ire pas en réalité à l'état de veille normale, n 
que léger quoique suffisant pour rendre les s 

suggestions. 

[u'il en soit, les faits que je vais signaler dém 
ecins peuvent facilement apprendre à emplo] 
! veille, de sorte que les bienfaits de l'anei 
Il être étendus à la plus grande partie de 

a aucun moment de sommeil profond, ce qui 
î présente pas les dangers des états profonds dt 
; être maniés avec sécurité que par ceux qui c 
de l'hypnotisation. 

a, pour employer ce procédé, aucune préparî 
lement à la malade ; il n'est pas même nécess^ 
i dire d'avance qu'on se propose de l'insen: 

ne craindront donc pas de causer une décepti 
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; pas complet. Du reste, même si, pour une cause ou pour 
ouleur n'était pas complètement supprimée, elle sera 
itablement diminuée, et il y aurait toujours intérêt pour 

i l'anesthésie hypnotique présente de grands avantagea, 
t le travail, et aussi après l'accouchement, 
ouchement, l'anesthésie est obtenue rapidement, on pour- 
instantanément, il ne faut pour cela aucun aide ni aucun 
ui est un avantage, mémo sur le chloroforme. Le réveil 
utât il existe spontanément dès que l'on cesse la suggea- 
ie ainsi l'anesthésie rien qu'au moment où se produirait 
ouloureuse, et seulement pendant le temps que pourrait 
r. Dans l'intervalle de chaque contraction ie sujet es^ 
n état normal, il parle, il cause, il s'occupe comme il 

it on obtient ainsi la cessation de la douleur, mais en- 
me suggestion on peut obtenir la régularité des contrac- 
! plus fréquentes si elles se ralentissent, augnfenter leur 

diminuer suivant qu'elles seront trop viblentes ou trop 
Sgularisation des contractions utérines je dis qu'on l'ob- 
luvont et jusqu'à un certain point, mais non pas d'une 
e. 

inc pas, chez les malades ainsi traitées, ù craindre cet 
forces si fréquent ; soit épuisement dû à des contrac- 
Torta inutiles, puisqu'on aura pu les limiter à ceux qui 
s ; soit épuisement des forces par la douleur, puisque 
esque nulle. Il n'y aura pas non plus d'énervement des 
in du travail, puisque cet énervement résulte aussi des 
uses, douleurs prolongées et contractions multiples. 
ichement, ce qui domine le plus souvent c'est l'énerve- 
ement qui dans ces cas seront remplacés par un repos 
lille. Le sommeil qui suivra l'accouchement n'aura donc 
'accablement qu'il présente souvent, 
^in nombre de cas, nous trouverons après l'accouche- 
<i utile de la faculté de provoquer ces contractions de 
suggestion, quand il s'agira de combattre l'inertie 

hémorrhagies qui en sont la conséquence. Une de 
as m'a démontré la possibilité réelle d'utiliser cet avan- 
ce laquelle se fait l'accouchement ne peut qu'en rendre 

normales et éviter les complications; c'est, du reste, 
ivé par les diverses observations que j'ai entre les 



lepuis longtemps observé l'aclion erPicace de la sug: 
veille, sur les contractions utérines pendant l'accoui 



32 BBVUB DE L HYPNOTISUS 

ment. Avant de publier ce travail, j'ai voulu réunir dea obst 
très minutieusement observées et ee rapportant à dea aujets pi 
dea conditions aussi différentes que possible, afin de pouvoir 
des conclusions s'appliquant à la grande généralité des caa qui 
se présenter. 

J'ai donc choisi d'abord une primipare. La difïlculté de l'a 
ment est habituellement plus grande, la longueur du trav-ail | 
sidérable, les douleurs sont beaucoup plus violentes. Mais l'< 
que l'on peut présenter à ce cas, c'est que toutes ces choses so; 
tiellement variables suivant les sujets, les uns souffrant bea 
longtemps, les autres ayant relativement un accouchement faci 
pénible j enfin, la sensibilité générale entre ici en jeu et fait 
taines femmes, moins habituées à souffrir, se plaignent beauco 
douleur qui parait très supportable à d'autres. 

Pour répondre à cela, j'ai donc pris comme second sujet d'obi 
une multipare. Chez celle-ci, les accouchements précédents 
toujours passés d'une façon absolument normale, sans présent 
pidité exagérée dans leur marche, ni d'atténuation considén 
les douleurs; en un mot, c'était le vrai type de l'accouchemenl 
tel qu'on l'observe dans la majorité des cas. L'intérêt considéi 
présente pour nous cette observation, c'est que le sujet a pu c 
les douleurs de l'accouchement dans lequel elle a bénéticié i 
gésie hypnotique, avec celles des accouchements antériei 
lesquels on n'avait provoqué aucune diminution delascnsibil 

Pour la troisième observation j'ai voulu choisir un cas ayant 
une difficulté un peu plus grande et n'ayant pas trait à une pi 
J'ai donc choisi le cas d'une femme ayant eu un premier accoi 
sept ans auparavant et n'ayant eu aucune grossesse depuis c 
que. L'on verra par les détails de l'observation que l'accoi 
s'est terminé par une application de forceps des plus simple; 
jusque là, j'avais pu prouver l'influence analgésique de la si 
pendant les contractions. 

Le sujet de la première observation est une femme de 25 a: 
do taille, de tempérament nerveux, primipare, arrivée au ter 

grossesse sans aucune complication. Elle n'a jamais été hypi 
soumise à la suggestion, et je ne parle ni à elle, ni à so 
rage d'employer quelque procédé particulier pour provoquer l'a 

Vers midi, quelques douleurs primonitoircs se font sentir, i 
gnées d'écoulement de matières glaireuses. 

Je vois seulement la malade à cinq heures du soir, les doule 
pas duré et ne se sont pas reproduites, de sorte qu'on ne m'a 
que dans l'après-midi. Je constate que l'enfant se présente 
position (oioa), le col commence à s'effacer. A huit heures les 
commencent, elles sont faibles et se succèdent à dix minute; 
valle. 
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e constate que le col commence à 
id comme une pièce de 1 franc, 
nécessaires, je vois que les dou- 
is elles sont moins fréquentes, 
les quinze ou vingt minutes, 
sures et j'attonds une contraction 
tate qu'elle est assez douloureuse. 
et l'autre sur le front et les yeux 

nouvelle contraction surviendra 
'action, tout en étant plus éner^i- 
elle se plaignait surtout aupara- 
>mbaire, je lui affirme que ces 

aura plus que de véritables con- 
:t utile pour l'expulsion de l'en- 

i contraction commencer sous ma 
iontraction, mais qu'elle souffre 

Lctions reviendront régulièrement 
['elle soit délivrée, et que les cou- 
actions se succèdent toutes lea 
marquable. La femme pousse à 
le ceux que l'on fait entendre 
e, mais elle dit qu'elle ne souffre 

n'éloigne d'elle pendant quelques 
partie de la chambre. Les con- 
autes les trois minutes, mais la 
:s8entir de vives douleurs ii cha- 
mps elle mo rappelle près d'elle, 
liage beaucoup quand je place la 
recommencer, 

e reparaître toutes les trois mi- 
ent était terminé. Dans les der- 
ou trois, l'anesthéaie n'était pas 
un peu ; mais ses souiTrances et 
que l'on observe habituellement, 
i primipares. 

nais été hypnotisée, et en réalité 
int. 

[ont les douleurs ont commencé à 
:t irréguliëres, puis brusquement, 
ont pris une régularité presque 
s les trois minutes, et en même 
au point que la femme réclame 
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elle-tnëme l'intervention du procédé quand on cesse d< 
couchement était terminé en trois heures et les suit 
normales. 

Le second exemple que je vous donnerai a trait à u 
dame X a déjà eu six enfants, il y avait eu un inti 
mois environ entre chacun de ses premiers accouche 
le dernier et celui dont il est question ici il s'était pai 
septième grossesse avait été pour elle une surprise p 
aussi elle avait des idées noires, quoique sa santé 
tout le temps excellente, elle se figurait à l'avance qi 
serait difficile, qu'il y aurait des complications. 

Les accouchements précédents se sont toujours 1 
la moindre complication. Au point de vue de la dt 
de l'intensité des douleurs elle présente un type 
mal. 

Je suis appelé près d'elle vers midi, il y avait e 
douleurs dans la matinée ; je constate que le col est 
s'effacer, mais il ne se dilate pas encore ; du rest< 
complètement cessé. 

Je reviens vers quatre heures, les douleurs viennei 
elle se plaint vivement mais les contractions sont trë 
gulières ; je compte des intervalles de quinze à ving 
que je fais les préparatifs nécessaires. 

La patiente se couche à cinq heures et demie et je : 
d'employer le procédé que je veux expérimenter à soi 
personne autour d'elle en soit prévenu. Je lui appliqu< 
yeux et l'autre sur le ventre, et je lui affirme que le£ 
se régulariser en devenant plus fréquentes, qu'elle 
exactement toutes les cinq minutes, mais qu'en mên: 
seront absolument d'être douloureuses. 

Je lui explique bien qu'elle sentira des contraction 
duiront un travail utile pour faire descendre l'enfa 
sensation de contraction ne sera nullement pénible et i 
d'aucune douleur. 

Les contractions revinrent alors toutes les cinq mir 
server cette femme, plutôt pusillanime et craintive 
l'intervalle d'une façon très calme, puis, lorsque h 
mençait, elle cessait de parler, semblait donner ell 
mais ne proférait aucune plainte et paraissait aussi ca 
dans les autres moments. 

Je fis encore celte fois la contre expérience, en la. 
quelques contractions sans intervenir par la suggesl 
quer d'anesthésie. La scène changea brusquement, 1 
gémir et à se plaindre ; puis, me disant que tout à '. 
pas de douleurs, elle me demanda si je ne pourrais pa 
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énergique ; celle-ci se produit en efTet au moment fixé, n: 
accuse une légère douleur lombaire. J'appelle toute son al 
dissociation de la contraction et de la douleur, et pend; 
temps j'obtiens ainsi toutes les cinq minutes des contract 
loureuses. 

Un peu plus tard la malade veut se lever, je la laisse fa 
tate que, pendant tout ce temps, les contractions se préat 
valles irréguliers, et de plus elles sont douloureuses. 

Je finis par faire recoucher la patiente et je lui suggf 
contractions toutes les cinq minutes. Pendant une tieure e 
ron, j'ai tout le temps de constater que les contractions s 
ment douloureuses et que la malade se plaint vivement qu 
pas près d'elle. Au contraire, quand je lui place la main 
et lui suggère l'anesthésie, elle ne dit rien et ne témoign 
leur. 

A six heures, je termine l'accouchement par une appUcal 
toute simple. 

Il faut retenir de cette dernière observation que \es 
n'existaient pas avant mon arrivée, que je les ai peut-6t: 
par la suggestion, en tous cas régularisées et rappelées di 
minutes à plusieurs reprises ; mais, ce qu'il y a principal 
later, c'est que le phénomène douleur s'est trouvé toujou 
blement amoindri et presque toujours totalement aboli ] 
tion. La femme, interrogée par moi après l'accouche 
n'avoir souvenir que de trois fortes douleurs avant l'applii 
ceps et alors que je ne l'insensibilisais pas. a Quand v( 
main sur mes yeux, me dit-elle, la douleur cessait de sui 
ce que j'éprouvais alors ne me faisait pas de mal. b 

J'ajouterai encore une quatrième observation. Il s'agit 
primipare. 

Je suis appelé près d'elle à sept heures du soir. Elle 
douleurs vagues pendant la journée, mais n'y avait pas 
portance, car elle ne se croyait pas encore à terme. Le i 
encore ouvert, la tête ne descendant pas encore. 

A dix heures je la revois, les douleurs ont persisté, ellef 
à augmenter, mais ne sont pas encore régulières. Le co 
36 dilater. 

A minuit, les contractions se régularisent et les douleurs 
beaucoup. 

Je lui fais la suggestion d'analgésie comme dans les cas 

A chaque contraction la malade m'apppelle. Pendant 1 
je lui demande : o Souffrez-vousî » Elle me répond ; « no 

On voit qu'elle fait des efforts, elle ne crie pas et no 
Après chaque contraction je lui demande : a Avez- vous se 
me répond : ■ non. > 
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moment du passage de la tête à la vulve elle se plaint de douleur 
rinée, mais elle dit qu'elle ne aouilre pas d'ailleurs. Cette douleur 
!me aussi sous l'influence de la suggestion. Pour éviter une dë- 
re, je modère les contractions qu'elle arrête très bien quand je le 
reprend quand je lui ordonne de faire un effort, 
ccouchement se termine à deux heures. 11 n'y a pas eu de déctii- 
malgré l'étroitesse de la vulve. 

■èa l'accouchement, la patiente dit que le moment où elle a le plus 
rt c'est entre dix heures et minuit, pendant mon absence. Ensuite 
le, elle ne souffrait pas pendant les contracliona, elle n'éprouvait 
peu de douleur après chaque contraction. Cette femme résume 
léme son impression en disant qu'elle n'a pas souffert davantage 
moment de ses époques menstruelles. 

résumé, il résulte de ces observations que la suggestion, telle 
! l'ai appliquée, parait bien siëtre montrée efBcace pour régulariser 
ntractiona utérines. Je crois en effet qu'il est difficile d'admettre 
impie coïncidence pour ce retour à un intervalle de temps 0xé à 
loe et avec une régularité presque mathématique. Ce qui a été 
ité surtout d'une manière irrécusable par le témoignage des trois 
ites, c'est que le phénomène douleur a été très considérablement 
;, et, presque à chaque suggestion, totalement aboli. Dans aucune 
s observations, on n'a constaté les grandes douleurs qui sont la 
dans presque tous les accouchements. Quant aux phénomènes 
cutifs, ils ont toujours suivi une marche absolument normale et, 
lucun cas, il ne s'est présenté la moindre complication, 
constaté, dans chacun de ces cas, qu'il n'y a eu chez les femmes, 
l'accouchement, ni énervement ni fatigue, et le repos qui suivait 
^alme, normal, éminemment réparateur et aussi exempt d'agitation 
accablement. 

î sont les résultat? obtenus avec le procédé que j'ai employé. 
es que les autres modes d'analgésie hypnotique se sont montrés 
nt insufQsants et, dans la plupart des cas, pratiquement inappU- 
I, je pense que celui-ci pourra rendre de grands services, 
noment de l'accouchement, exempt des violentes douleurs qui en 
abituellement un juste objet de crainte, ne sera presque plus pé- 
cessera d'être redouté à l'avance, et ne laissera plus un souvenir 
iffrance et de larmes. 

nanuel opératoire est des plus simples, il consiste uniquement à 
une des mains sur les yeux du sujet qui ferme spontanément 
upières sous cette légère pression. 

itre main est appliquée sur le ventre, et en même temps l'on fait 
uggestion verbale douce, lente, persuasive, sans avoir l'air en 
;ue ce soit d'imposer à la patiente une volonté ou une idée qui 
,ue doucement, qu'elle accepte, et qu'elle réalise sans se douter 
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Je dis que ce procédé peut être aisément 
capable de faire un accouchement ; il suffit 
compte de la manière de faire, ou de l'avoir 
être en état de l'utiliBer, car il ne présente ai 
profonds de l'hypnose. 

Je ne prétends pas qu'on obtiendra touj< 
chez tous les sujets auxquels on appliquer! 
qu'on l'obtiendra dans la majorité des cas 
pourra diminuer considérablement la souffra 
des cas absolument réfractaires, ils seront t 
répète que je n'ai pas choisi les sujets de 
pris tout à fait au hasard et tels qu'ils se sont 
ce que j'ai réalisé chez eux peut s'obtenir c 
ment se présenter des circonstances, extéri 
défavorables à la réussite ; mais je crois q 
de prévoir ces circonstances, de les prév 
effets. 

J'ajoute que, même dans les cas où le suci 
n'y aura aucun désagrément à craindre ni p 
malade. Car on n'aura pas promis d'avance 
accoucher sans douleur, et quand bien mcm 
diminuer quelque peu la somme de souffrani 
elle ne pourra que s'en montrer reconnaissan 

Le résultat à obtenir vaut la peine que les i 
et fassent quelque effort pour réussir tous à ei 
doivent pas oublier que leur rôle n'est pas ur 
guérir, mais plus souvent encore de soulag 
accouchements de faire de l'antisepsie et de rt 
des douleurs contre lesquelles nous pouvons! 

Nous devons donc chercher à appliquer et 
dans laquelle nous trouverons un moyen d 
activité médicale et de soulager l'humanité. 

DISCUSSION 

M. Jules Voisin. — Je dois rapprochei 
portacles de noire confrère, la suivante 
cas a produit les meilleurs efTets, elle a 
l'agitatioD et la douleur. 

Voilà le fait : Une femme multipare étai 
huit heures. Les douleurs et le travail ava 
fant était arrivé sur le plancher et la dili 
l'obstacle à t'accouchemcnl. A ce moment 
expulsives étaient très douloureuses. 

La malade devint très agitée et se mi 
des ébauches d'attaques d'hystérie. Elle di: 
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Les Béances sont publiques. Les médecins et les 
h y aesister. 

Adresser les communications à M. le D' Bérilk 
14, rue Taitbout, et les cotisations h M. Albert Co 
Jussieu. 

Banquet annuel de la Société d'hy( 

Après la séance annuelle, selon l'usage, les me 
d'hypnologie et de psychologie se sont rendus au 
été servi au restaurant Lapérouse, quai des Granc 
sidence d'honneur avait été dévolue à M. Edmond 
l'Institut, qui avait présidé dans la journée avec 1 
bonne grâce la séance annuelle. 

La présidence était occupée, en l'absence de M, 
péché par la maladie, par M. Jules Voisin, vice 
ciété. A leurs calés, avaient pris place M. le D 
général ; Albert Colas, trésorier ; M. le D' Baudii 
plus estimés du corps médical parisien ; M. Li 
seurà la Sorbonne ; M. le D' Bianchi, privât doc 
Parme ; M. le D' Stadelmann, de Wurtzbourg ; M 
zas (Havane) ; M. le D' Eîd, du Caire ; M. le D' ] 
M. le D' Bourdon, de Méru ; MM. les D" Pottier, 
Gers], Maurice Bloch, Gelineau, Baraduc, Lacaill 
Lemesle, Bouffé, Duval, Le Menant des Chesnais 
teur de la Revue médicale, Savoire, d'Hotman de 
pinay, médecin vétérinaire, Guimbeau, etc. 

M, le Secrétaire général, après avoir donné le 
lettres d'excuses, propose d'applaudir à l'élection 
la Société à l'Académie de médecine : M. le profe 
membre d'honneur, et M. le D' Paul Richer, men 
également un toast à la récente élection de M. Ei 
demie de Médecine. A ce sujet, il rappelle le: 
M. Perrier à l'affection des psychologues. Le pren 
son livre classique sur VAïiatomie et la physioloç 
nées précises sur la psychologie expérimentale. ( 
sance de l'hypnotisme, du somnambulisme et det 
rattachent a pénétré dans l'enseignement seconde 
M. Edmond Perrier une théorie psycho-physiolof 
et de l'instinct chez les animaux. Dans son li' 
Colonies animales, il a confirmé l'hypothèse t 
auparavant par un de nos membres d'honneur, > 
peut être considéré comme l'importateur de l'hyi 
partage, avec M. Liébeault, l'honneur d'avoir d 
rains dans les études qui nous sont aujourd'hui U 

M. Bérillon résume les aspirations de la Société < 
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municipal de Nantes, D' Biaute, médecin en chef de l'aai 
rillon, inspecteur des asiles publics d'aliénés, M. Letort, [ 
tion d'économie politique du Congrès, D' Félix Brémi 
travail dans les manufactures, Faurë, maire de Montata 
au maire d'Evreux ei Larocque, inspecteur d'académie 
gressistes ont pu se plaindre de n'avoir pas été accue 
l'entfiousiasme sur lequel ils comptaient, par contre baai 
emporté de ces cordiales réunions le plus sympathique s 

NouB empruntons au Populaire de Nantes le récit de k 
aux membres du Congrès par Madame Edouard Normam 

Pour remercier les congressistes d'avoir bien voulu 
crèche qu'elle a fon<i,éo en mémoire de son mari, ancien 
M™' Edouard Normand avait invités à venir passer la si 
château de la Haltinière, qu'elle habite. 

L'invitation a été acceptée avec empressement et ceux 
Haltinière n'ont pas eu à regretter leur soirée. M"" Nor 
plus aimable accueil. Dix voitures avaient été mises à la 
vités. L'entrée du parc était décorée de faisceaux de drap 

M"" Normand reçoit dans son salon les hommages de 
sites, qu'elle invite à faire un four dans le parc, les jardli 
dépendances. Au miliei^de la pelouse se dresse le buste d'I 

Mais l'heure du dîner est venue ; dîner exquis auque 
pas même le charme de ces réunions intimes desquelles 
bannir tout sentiment officiel. 

C'est M. le docteur Bérillon, médecin inspecteur de 
directeur de la Revue de l'hypnotisme, qui est à ladroite d( 
Champagne, il fait un vif éloge de certains esprits d'élite i 
Crète philanthropie ; il les félicite de faire de leur fortun 
emploi et il émet le vœu que m™* Normand rencontre 
tatrices. 

M, le D' Brémond prononce quelques paroles ain 
H™" Normand. MM. Alliez, Jourdanne, consoîllors munici] 
M. Fauré, maire de Montataire, évoquent le souvenir c 
nistrateup que fut M. Normand. Puis M. Letort. délégué di 
truction publique, clôt la série des toasts par une atlocu 
Parmi les convives, nous devons citer MM. les docteun 
M. Grison-Poncelet, l'historiographe de l'Association, Sa 
Cour d'Appel, Pierre Boissicr, ingénieur, etc.. 

Après le diner, on se répand dans le parc magnifiqueni 
un orchestre donnait un concert. La soirée se termine pa 
d'artifice- 

Et l'on se retire après avoir remercié M"»» Normand de i 
et l'avoir complimentée sur la fôte réussie quelle a offerte 



Branly et par M. Charles Verdin. 

Pendant le semestre d'hiver 1897-1898, des cours et des conférences 
Bont faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" Dumontpallier, 
Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, Henry Lemesle, 
Paul Farez, Tison, etc., sur les diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. M. le D' Paul Joire, correspondant de 
l'Institut psycho-physiologique, fait, à Lille, un cours annexe d'hyp- 
nologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs h l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions dans leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psycho-physiologiqiie. 
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chologie expérimentale par MM. les D" i'aul 
Bianchi, Branly et par M. Charles Verdîn. 

Pendant le semestre d'hiver 1898-1899, des cou 
seront faits, les jeudis à cinq heures, par MM. 1 
Bérillon, Max Nordau, E. Gaustier, Jules Bois, 
Farez, Tison, Lépinay, etc., sur les diverses branc 
physiologique et pathologique. M. le D' Paul Ja 
l'Institut psycho-physiologique, fait, chaque ann 
annexe d'hypnologie. 

Un musée psychologique contient un nombre c 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et dt 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiant 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants ti 
contributions dans leur thèse de doctorat dans les 
psycho-physiologique. 

OUVRAGES REÇUS A LA I 

BÉBiLLON. — L'hypnotisme et l'orthopédie men 
Rueff, éditeur, 104, boulev. Saint-Germain. Prix ; 

Abbicossof. — L'hystérie aux il' et 18" sJècfe 
bibliographique). Steinhel, in-8, 144 pages. Paris, 

Gasc-Dbsfossés, — Magnétisme vital. Expérieni 
trement, suivies d'induction acienti.lquea et phil 
préface par M. le professeur Boirac. Société d'( 
in-12, 335 pages. Paris, 1897. 

D' Gelineau. — Les déséquilibrés des jambes. 
tifiques.1898. 

D' GiLLESDELA TouRETTË.—Les êtatsneuTSLSthé 
1898.92 pages. 

Jules Bois, — Le satanisme et la magie. Chail 

D' Laurekt Cazalas. — Traitement de la tut 
par l'éducation del'hygièneel la morale pratique 

D' Lefèthb. — Un voyage au Laos. Pion, in-12 

Rodolphe Muller. — NaturwissenschaftUche 
wedStrauch, Leipaig, 168 pages, 1897. 

MARAfiE. — Elude des comeis acoustiques par 
flammes de Kcenig. 25 pages, (avec 10 planches). ^ 

Max Nordao.— Psycho-physiologie du génie et 
in-13, Alcan. Paris, 1897. 

Stadelmann. — Discrète iiervenscliwache [sexu 
65 pages, Wurtzbourg, 1898. 
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et de la psychothérapie (') 

par M. William Crookes 
Président de l'Association britannique pour ravancement des sciences. 



Les sujets importants que je viens de traiter sont ceux sur 
lesquelles mon attention s'est surtout portée. Il en est un autre, 
à nnon avis, beaucoup plus vaste et plus important que je n'ai 
pas encore abordé. Aucun incident de ma carrière scientifique 
n'est plus connu que la part que j'ai prise, il y a nombre 
d'années, à certaines recherches psychiques. Trente ans se 
sont écoulés depuis ma première publication d'un compte- 
rendu d'expériences tendant à montrer qu'en dehors de nos 
connaissances scientifiques, il existe une force exercée par une 
intelligence qui diffère de Tintelligence ordinaire commune aux 
mortels. 

Cette circonstance de ma vie a été naturellement bien com- 
prise par ceux qui m'ont fait l'honneur de m'inviter à devenir 
votre président. Il en est peut-être parmi vous qui se deman- 
dent si je parlerai hardiment ou si je garderai le silence. Je 
veux m'en entretenir avec vous, quoique brièvement. Je ne 
voudrais pas m'étendre longuement sur une question encore 
sujette à controverse, et qui n'intéresse pas tous nos confrères, 
bien que Wallace, Lodge et Barrett aient déjà démontré qu'elle 
pouvait être utilement discutée à nos réunions. 

Omettre d'aborder ce sujet en feignant d'en ignorer l'existence 
serait un acte de lâcheté que je n'ai pas l'intention do com- 

(1) Discours prononcé à l'inauguration de la réunion de l'Association britannique- 
pour ravancement des sciences. Birmingliaia, 1898. 
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continuer des recherches qui permettent d'élargir 
ie la science, reculer par crainte de difficultés, 
[verses, serait blâmable au point de vue scienti- 
moment, l'investigateur doit aller de l'avant: 
rtout, sans relâche, guidé par le flambeau de la 
vre la lumière partout où elle peut conduire, 
lis elle ressemble à un feu-follet. Je ne rétracte 
emières constatations. Je maintiens le compte- 
sxpériences, tels que je les ai publiées, et même 
î j'y pourrais encore beaucoup ajouter. Je ne 
a certaine crudité dans l'exposé de ces premières 
ni contribua sans doute un peu avec justice à en 
ption par le monde scientinquc. Mon savoir à 
'étendait à peine au-delà de ce fait que certains 
louvoaux pour la science, s'étaient sûrement 
lient attestés par mes propres sens et mieui 
ement automatique. 

le un être à deux dimensions qui aurait pu se 
>int singulier d'une surface de Ricmann et se 
n contact infinitésimal et inexplicable avec un 
e n'étant pas le sien propre, 
oir un peu plus loin maintenant. J'entrevois 
comme de la cohérence parmi ces phénomènes 
cevants ; quelque chose comme de la continuité 
s inexpliquées et les lois déjà connues. Ce pro- 
grande partie aux travaux d'une autre Société 
l'honneur d'être le président cette année, la 
Recherches psychiquet. 

irésenter ces questions pour la première fois au 
que, je choisirais un point de départ dilTéreat 
tais parti. Il conviendrait de commencer parla 
: cette loi fondamentale, je le crois du moins, 
B et les images peuvent être transmises d'un 
B, sans l'intermédiaire des organes connus des 
)nnaissance peut entrer dans l'esprit humain, 
imuniquée par quelqu'une des voies jusqu'ici 
lises. 

ITÉ DE NOTRE MÉTHODE DE RECHERCHES. 

'6 méthode de recherches ait élucidé quelques- 
nes du fonctionnement de l'esprit, elle n'a pa.** 
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encore atteint le degré de certitude scientifique qui lui donnerait 
droit d'être portée utilement dans le programme d'une de nos 
sections. Je me bornerai donc à indiquer la direction dans 
laquelle les investigations scientifiques peuvent légitimement 
être continuées. Dans la télépathie nous avons deux faits phy- 
siques, le changement physique dans le cerveau de A, cerveau 
suggestionneur {Ihe suggester) et changement physique dans le 
cerveau de B, cerveau récepteur de la suggestion [the recipienl 
of the suggestion). Entre ces deux événements physiques doit 
exister un enchaînement de causes physiques. Quand la suc- 
cession de ces causes intermédiaires commencera à se révéler^ 
ces recherches pourront alors trouver place dans le programme 
de Tune des sections de la Société pour Tavancement des 
sciences. Cet enchaînement de causes ne peut se manifester 
que par l'existence d'un milieu de transmission de nature spé- 
ciale. Tous les phénomènes de l'univers sont, on peut le 
présumer, continus, et il est contraire à l'esprit scientifique de 
faire appel à des agents mystérieux quand les récents progrès 
de nos connaissances ont montré que les vibrations de l'éther 
avaient des pouvoirs et des attributs répondant largement à 
toute demande, même à la transmission de la pensée. 

Certains physiologistes ont supposé que les cellules essen- 
tielles des nerfs ne se touchent pas, mais sont séparées par un 
intervalle étroit qui s'élargit durant le sommeil et se rétrécit, 
au contraire, jusqu'à disparaître durant l'activité mentale. Cette 
condition n'est pas plus singulière que celle d'un cohéreur ^ 

Branly ou Lodge ; la structure du cerveau et celle des nerfs 
étant similai/*es, on conçoit qu'il puisse y avoir dans le cerveau 
des masses de ces nerfs cohéreurs dont la fonction spéciale soit 
de recevoir les impulsions, apportées par une suite ininterrom- 
pue d'ondes éthérées d'un degré d'amplitude approprié. Rœnt- i 
gen nous a familiarisés avec un ordre de vibrations d'unç ampli* 
tude extrêmement petite, comparativement aux ondes les plus 
petites dont nous ayons jusqu'alors connaissance, 6tde dimen- 
sions comparables aux distances entre les centres des atomes 
dont est constitué l'univers matériel; il n'y a aucune raison de 
supposer que nous ayons atteint la limite de fréquence. On sait 
que l'action de penser est accompagnée de certains mouvements 
moléculaires dans le cerveau ; nous sommes donc en présence 
de vibrations physiques capables, par leur extrême petitesse, 
d*agir directement sur les molécules individuelles, tandis que 
leur r^^pidité se rapproche de celle des mouvemeot internée et 
externes des atomes eux-mêmes. 
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l'activité subconsciente de l' 

Les phénomènes télépathiques sont confi 
d'expériences et par nombre de faits spon 
permettent de comprendre. La meilleure p 
celle tirée de l'analyse du travail subcoi 
quand celui-ci, soit par accident, soit à de 
une surveillance consciente. M. F.-W.-H. M 
soudé en un tout compréhensible, dans le 
Société pour les recherches psychiques, It 
la région qui, de toute évidence, existe au 
cient. En même temps, notre connaissance 
cette région obscure recevait d'intéressan 
part de travailleurs des autres nations, 
quelques noms, les observations de Charte. 
et Binel (en France), de Breuer et Freud (en J 
James (en Amérique), ont fourni des preuv 
que peut obtenir une expérimentation pa 
alternances de personnalité et des états anc 
nos connaissances à cet égard demandent 
loppées, mais nous devons nous mettre < 
tendance à croire trop aisément que toute: 
l'état de veille normal soient nécessairemer 

La race humaine n'a atteint aucun idéal 
les directions, il y a évolution aussi bien < 
[1 serait diincile de trouver des exempli 
rapides, moralement et physiquement, qut 
importants de cures par suggestion obte 
Bemheim, feu Auguste Voisin, Bérilion (ei 
Piotsing (en Allemagne), Forel (en Suisf 
Hollande), Wetterstrand (en Suède), Milite 
Tuckey (en Angleterre), pour ne citer en 
noms. Ce n'est pas le lieu d'entrer dans 1 
vis medicatrix ainsi évoqué des profondeurs 
de bon augure pour l'évolution future de I' 
■ Une quantité formidable de phénomi 
passés au crible scientifique avant que ne 
une faculté aussi étrange, aussi troubl 
années encore, aussi impénétrable que 
l'esprit sur l'esprit. Cette tâche délicate i 
rigoureux de la méthode d'exclusion : misi 
nomènes étrangers pouvant être expliqu 
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connues, y compris celle beaucoup trop familière de fraude, 
consciente ou non. Mais l'enquête se heurte non seulement 
aux difficultés inhérentes à toute expérimentation sur Vesprit^ 
mais aussi à Tembrouillamini des tempéraments humains et 
aux difficultés résultant d'observations qui dépendent moins 
d'enregistrements automatiquesque de témoignages personnels- 
Toutefois, les difficultés sont faites pour être surmontées, 
même dans la branche décevante de recherches connues sous 
le nom de psychologie expérimentale. Les principaux des 
chercheurs constituant la Société pour les recherches psychi- 
ques ont su combiner le travail négatif et de critique avec celui 
conduisant à des découvertes positives. C'est à la pénétration 
et à la hauteur d'esprit de M. H. Sidgwick et de feu Edmond Gumey 
qu'est dû l'établissement de principes qui consolident en la 
rétrécissant la voie ouverte aux futurs investigateurs en ma- 
tière de recherches psychiques. Nous devons au génie révé- 
lateur de Richard Hodgson une démonstration convaincante 
des limites étroites de Tobs.ervation humaine continue. On a 
dit : « Rien de ce qui vaut la peine d'être prouvé ne saurait être 
prouvé ou même réfuté. » Ceci n'est plus vrai maintenant. La 
science de notre siècle a forgé pour l'analyse et l'observation 
des armes dont le plus novice peut tirer parti. La science a 
entraîné et façonné l'intelligence moyenne, lui donnant des habi 
tudes d'exactitude et de perception disciplinée, et, ce faisant, elle 
s'est fortifiée elle-même pour des tâches plus élevées, plus 
larges et incomparablement plus belles que les plus belles 
qu'eussent jamais pu imaginer nos ancêtres. Comme les âmes de 
Platon qui suivent le chariot de Zeus, elle s'est élevée à un 
point d'où elle plane bien au-dessus de la terre. Il lui appar-' 
tient de dépasser tout ce que nous savons maintenant sur la 
matière et d'éclaircir les profondeurs de la loi cosmique. 

Un de mes éminents prédécesseurs à cette tribune disait 
que, « par une nécessité intellectuelle il dépassait les termes 
de l'évidence expérimentale et discernait dans cette matière 
que, dans notre ignorance de ses pouvoirs latents et malgré 
notre respect pour son Créateur, nous avons couverte jusqu'ici 
d'opprobre, la promesse et la source de toute vie terrestre ». 
Je préférerais renverser l'apophtegme et dire que dans la vie 
je vois la promesse et la source de toutes les formes de matière. 

Dans rÉgypte antique, une inscription bien connue était 
gravée sur le portail du temple d'Isis : « Je suis ce qui a été, 
est ou sera, et aucun homme n'a encore soulevé mon voile. » 
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9 moderneS) nous n'a^j^issons pas ainsi dans nos 
;e la nature — le mot qui désigne les mystères 
l'univers. Sans relâche, sans défaillance, nous 
s de pénétrer au cœur de la nature, de déduire, 
set, ce qu'elle a été et ce qu'elle sera. Nous avons 
s après voiles, et sa face devient toujours plus 
guste et plus admirable à mesure que les barriè- 
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du 12 Juillet 1898. - Présidence de M. E. Perrier. 



oi de la saggdBtlon hypnotique dani l'âdnoatioD 
des épilepticLues. 
Par M. le D' Bbrillon. 

Médecin inspecteur dea asiles publics d'aliénés. 
ion fréquente d'impulsions irrésistibles chez les épilep- 
t la plupart des auteurs contemporains à considérer ces 
ime des manifestationB caractéristiques de l'état mental de 
a considèrent que lorsqu'un épileptique ne présente pas, 
i aceta, d'impulsions soudaines, irréfléchies, non moti- 
do néanmoins en lut-ménie des tendances impulsives 
usceptibles d'apparaître en beaucoup de circonstances et 
L qu'un diminutif des grandes impulsions inconscientes. 
ïs auraient leur point de départ dans la maladie même, 
it une névrose de nature irritative. On a donc posé en 
par le fait de l'irritation, de l'excitation mécanique que 
ne dans les centres nerveux, tous les épileptiques seraient 
e tendances impulsives plus ou moins irrésistibles. 
les auteurs, nous avons constaté, chez'les épileptiques, 
is de caractère, ces absences d'inhibition volontaire; 
es considérer comme des manifestations essentielles de 
us avons pu nous convaincre que ces désordres mentaux 
lus souvent, que le résultat de l'éducation défectueuse à 
été soumis l'épilcptique. 

ilepsie se manifeste dans la première enfance, il n'est pas 
int soit privé de toute instruction et de toute éducation 
:rd, de ce fait, le bénéfice de l'éducation collective, si 
■mer le caractère et à développer l'instinct de sociabilité. 
ipsie survient dans la seconde enfance ou dans l'adoles- 
des sont immédiatement interrompues. La plupart des 
3US d'un préjugé funeste, conseillent la suppression de 
;ntal et de toute étude nécessitant la moindre application 
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intioH. lia recommandent également d» priver Tenfance tèes dû- 

19 de son âge ainsi que de la fréquentation de Ma condisoipl'ss, 

3rmule courante est la suivante: « Ne le faites pas travailler, 

ut évitez-lui toute contrariëté. ■ Il en résulte que Tépileptique 

me éducation incompatible avec les nécessités du milieu où 

il vit. Sans instruction, il est voué au désœuvrement et à l'ennui. 

Ne rencontrant aucun frein a leurs impulsions instinctives, les épilep- 

tiques deviennent désobéissants, irritables, enclins à la colère, 

impulsifs en un mot. Tous les enfants chez lesquels une éducation 

ferme n'a pas développé la volonté d'arrêt, présentent les mêmes 

défauts. 

Jules Voisin et Féré ont signalé les inconvénients qui peuvent 
résulter de l'indulgence avec laquelle sont accueillis les actes impulsif 
des épileptiques. Mais les préjugés persistent et, bien qu'il soit démon- 
tré que l'imitation n'exerce aucune action sur la provocation de 
l'épilepsie, la fréquentation des écoles est interdite aux enfanta atteints 
de cette névrose. 

Les résultats de la suggestion hypnotique employée comme moyen 
d'éducation chez les épileptiques nous fournit journellement la démons- 
tration de notre opinion. Après quelques semaines de traitement, le 
caractère de ces malades se modiflie d'une façon frappante. Suggérés 
dans le sens de la résistance à toutes les tendances de leur caractère, 
ils se montrent bientôt capables de neutraliser leurs impulsions et de 
modifier leurs habitudes automatiques. 

Nous avons également constaté que l'application à des travaux 
nécessitant une certaine attention n'avait aucune influence' fâcheuse 
sur l'apparition des accès. D'une façon générale, chez les épileptiques 
soumis régulièrement au traitement par la suggestion hypnotique, le 
noml)re des crises convulsives diminue d'une façon apprécrablë. 

11 est bien entendu que l'emploi de la pédagogie suggestive chez les 
épileptiques ne donnera de résultats manifestement favorables que 
chez ceux qui ne sont pas aliénés, imbéciles ou idiots, et qui sont,, au 
contraire, douée d'une certaine intelligence. 

La suggestibilité du sujet étant toujours en rapport avec son degré 
d'intelligence, les épileptiques n'échappent pas à cette loi commune et 
se montrent d'autant plus facilement hypnotisables qu'ils sont plus 
intelligente. 

Nous nous bornerons à publier, aujourd'hui, quatre observations 
résumées qui sont les premières que nous ayions recueillies. 

I. — M. N..., âgé de 35 ans, a eu à plusieurs reprises des fugues impul- 
sives; il lui arrivait fréquemment de tomber dans la rue en proie à des 
attaques violentes, pendant lesquelles il écumait et se mordait la langue. 

Sps crises ont disparu pendant une année à la suite du traitement par 
la suggestion. Son état mental et son aspect physique se sont aussi très 
notablement améliorés sous l'influence du même traitement. Au boat 
d'un an, il a eu trois attaques successives pour lesquelles il est venu 
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redemander nos soins. La suggestion a eu de nouvf 
favorable qui se maintient depuis plUEieura années, 

II. — Mme A..., S^gée de 38 ans, mécanicienne, a 
12 ans. A dix-sept ans, elle a commencé à avoir ( 
quentes la nuit, pendant le sommeil. Dans le cou 
écume et se mord la langue. Son mari dit qu'elle a 
par des cauchemars et qu'elle grince des dents 
devenue enceinte, elle a eu de violentes crises d'écl 
couches. De plus, elle présente sur les mains, les bi 
nombreuses marques de vitiligo.Lamaladeaété soi) 
elle a été soumise pendant cinq ans à la médication 
retirer audun avantage. 

En deux mois, la suggestion a amené la dispai 
crises nocturnes, la cessation des cauchemars et d 
lents. Avant le traitement, elle avait l'aspect hébé 
transformation intellectuelle a frappé d'étonnemei 
nous assistent à notre clinique. 

Il importe de noter que le vitiligo a disparu pro 
ans après, la guérison persistait. 

III. — J. S..., âgé de 18 ans, ayant des antécéde 
a présenté, depuis son enfance, des secousses ch 
membres, surtout dans les bras. A six ans, il a été e 
[iepuis ce moment, il a, pendant le jour, des atta 
mais pendant la nuit il a de grandes attaques dans I 
la langue et dont il ne se rend pas compte. Il a l'aj 
son visage est pâle, boursouEilé, il est indocile et h 
pendant plusieurs mois au traitement par la sugges 
séance par semaine. Une amélioration notable 
nnanifestée, les attaques diurnes et nocturnes ont c 
Le caractère s'est amendé, l'intelligence s'est éveill 
le laisse sortir seul et il peut s'occuper à divers i 
îtait impossible auparavant. 

Etant resté un mois sans recevoir de suggegl 
nocturnes ont reparu. La reprise du traitement 
iissipées. Depuis lors, sa famille le considère comi 

IV. — Mlle P..., âgée de 12 ans, présente un tic d 
un caractère très indocile. Depuis le mois de mai 
[ours quatre ou cinq crises pendant lesquelles elle 
îonnaissance. Elle urine sous elle pendant l'attaque 
le rester sourde ou complètement aveugle pendt 
jrolongé. Ses extrémités demeurent longtemps frc 
revient à elle, elle ne recouvre que lentement la méi 
Tefois intelligente, est devenue sombre et indilTéreE 
renvoyée de l'école oiJ elle était auparavant une de 
Uagnostic d'épilepsie a été porté par plusieurs méd 
jon bromurée a été instituée. 

L'enfant a été soumise à la suggestion alternativei 
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iuelques séances ont amené la disparition complète 
lur à l'état intellectuel antérieur. 
9 observation, les présomptions symptomatiques 
I le diagnostic d'ëpilepsie. La rapidité d'action du 
ire croire qu'il s'agissait d'hystéro-épilepsie. 

les, nous n'arons obtenu qu'une disparition passa- 
gère des attaques, des tremblements et des vertiges. Chez un certain 
nombre, le nombre des crises n'a pas été modifié par l'application du 
traitement. Mais, même dans cas-là, les résultats obtenus n'ont jamais 
été absolument négatifs. Lorsque la suggestion hypnotique est appli- 
quée avec méthode et avec persévérance, on obtient toujours une 
amélioration très marquée de l'état mental. Le caractère se transforme 
très rapidement dans un sens favorable et on assiste au réveil d'aptitudes 
et de tendances à la sociabilité que l'on n'aurait jamais soupçonnées 
chez ces malades. 



Un doxiotétomètre (}) 
Par M. le Di Paul Pakbe. 

Messieurs, 

Je désire retenir votre attention quelques minutes seulement sur un 
dispositif très simple, très facilement réalisable par chacun de noua et 
susceptible, dans certains cas, de rendre des services au double point 
de vue du diagnostic et du traitement. 

Soit le circuit d'une sonnerie électrique. Coupons ce circuit en un 
point quelconque: l'une des extrémités libres du fil coupé est alors adap- 
tée à une filière Oharriëre et l'autre extrémité à une aiguille métallique 
très fine. 

La Ûlière de Charrière, on le sait, est métallique. Celle que j'ai entre 
les mains en ce moment comporte trente trous, ainsi que vous pouvez 
le voir. Le premier a pour diamètre un tiers de millimètre, le dernier 
ou trentième dix millimètres. Depuis le a" 1 jusqu'au n* 30, le diamètre 
de chaque trou s'accroit régulièrement d'un tiers de millimètre par 
unité, de telle sorte que le deuxième a deux tiers de millimètre, le 
troisième un millimètre, le quinzième cinq, le vingt-quatrième huit, 
etc. 

Enfonçons notre aiguille, par exemple, dans le n' 30. Si nous avons 
de la sûreté dans le coup d'œil et de la dextérité dans la main, t'ai- 
guille ne touchera pas la périphérie métallique ; si, au contraire, nous 
tremblons, si notre main est mal dirigée ou mal assurée, nous touche- 
rons les bords du trou : alors la coramunicalion aéra rétablie, le cou- 
rant électrique passera et noua entendrons sonner le timbre. 

Tels sont dans toute leur simplicité le dispositif et le modus operundi. 
En voici l'application. 

(1) Communication faite & ia. séaace du 20 Juin 1S93. 
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Un 'malade vient nous consulter. Ses mains présentent, je suppose, 
des mouvements choréiques ou athétosiques, des spasmes; des trému- 
lations, ou tout simplement de Tinhabileté manuelle, un manque de 
dextérité. Or, il est souvent utile de pouvoir représenter numérique- 
ment rintensité, Tamplitude et la fréquence de ces mouvements anor- 
maux ou maladroits. 

Certes, il existe bien, à cet effet, des appareils très compliqués, très 
ingénieux, très exacts, employés dans les laboratoires de psycho*phy- 
siologie. 

Ce sont, par exemple, ceux qui portent les noms des D*^' Delabarre 
et Le Filliâtre et que fabrique notre collègue de la Société d*hypnoIogie, 
rhabile constructeur Charles Verdin. Ce sont encore le psychographe 
ej le graphographe dont M. Sommer, d'une part, et M. G. Obici, de 
Tautre, ont tout récemment publié la description détaillée. C'est encore 
Tinstrument très prééis que MM. Parizot et Meyer ont présenté en 
1896, à Nancy, au Congrès des médecins aliénistes et neurologistes, 
etc. Mais ces appareils sont d'un prix élevé, d'une manipulation déli- 
cate et ne sauraient guère, en général, convenir aux praticiens. 

Grâce au dispositif que je viens de décrire, nous allons être rensei- 
gnés. 

Pour tel malade, le timbre sonnera dès le n® 30 ; un autre pourra 
faire pénétrer Taiguille jusqu'aux n** 25, 20, 15... sans mettre en branle 
la sonnerie. 

Je n'ignore pas que ces divers numéros ne préjugent guère de la 
gravité ou de la curabilité de ces mouvements anormaux. Parfois 
même, ce sont des incoordinations de peu d'amplitude qui se montrent 
particulièrement rebelles. Aussi bien, n'est-ce pas sur ce point que je 
désire insister. 

Notons seulement d'une manière exacte, au vu et au su du malade, à 
quel numéro la sonnerie a commencé à se faire entendre. Puis insti- 
tuons notre traitement, lequel, suivant les cas, pourra être médicamen- 
teux, mécanique, psychique et même tout cela à la fois. Grâce à notre 
petite instrumentation, nous allons disposer d'une sorte de réactif qui 
nous permettra de contrôler pas à pas les progrès réalisés. Si notre 
traitement est ef&cace, au fur et à mesure que les épreuves se répéte- 
ront, le numéro sonné sera de plus en plus faible ; si, au contraire, le 
numéro sonné demeure sensiblement le même, nous pourrons en infé- 
rer que notre thérapeutique est inopportune ou que le cas est en lui- 
môme très rebelle. 

Il y a plus. Ce petit instrument ne doit pas seulement servir à enre- 
gistrer les effets curatifs ; il peut être aussi un agent actif et un facteur 
essentiel de la guérison. 

Par exemple, un enfant est malhabile et manque de dextérité. Je 
l'endors; puis, en lui défendant de s'éveiller, je lui ouvre les yeux et 
lui ordonne de concentrer toute l'énergie de son a,ttention sur l'exercice 
auquel je vais le soumettre. Je lui mets alors dans la main gauche la 
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filière Gharrière, dans la main droite Taiguille dont j'ai parlé et je 
rengage à faire pénétrer cette aiguille dans le trentième trou, puis 
dans le vingt-neuvième, etc., sans toucher à la périphérie métal- 
lique. 

Dans ces conditions, l'enfant manifeste d'ordinaire une sûreté de 
main qu'il ne se connaissait pas pendant l'étal de veille. Si cet exercice 
est répété un certain nombre de fois, si même cet exercice est pratiqué 
ultérieurement, même à Fétat de veille, il en résulte pour le pouvoir 
d'attention, pour la concentration de la volonté, pour Tinhibition des 
mouvements anormaux, involontaires ou inutiles, un entraînement et 
une éducation des plus salutaires. 

Notons, en outre, que les enfants et même les grandes personnes 
s'intéressent à cet exercice, déjà pendant la veille normale. Beaucoup 
sortent de leur apathie et redoublent d'efforts pour réussir l'épreuve ; 
ils apportent une sorte d'amour-propre à réaliser à chaque séance 
quelques progrès ; ils s'appliquent avec conviction et renouvellent les 
essais autant de fois que cela est nécessaire, jusqu'à ce qu'ils aient 
constaté un gain de quelques numéros. 

Il y a là, on le voit, une nouvelle application de ce traitement psycho- 
mécanique sur lequel M. Bérillon a, de nombreuses fois, particulière- 
ment insisté. 

Ce n'est certes pas moi qui ai eu l'idée de ce dispositif, lequel, à vrai 
dire, ne date pas d^aujourd'hui. Je l'ai vu employer à la Salpêtrière par 
M. Pierre Janet, qui en avait lui-même trouvé la description dans un 
auteur déjà ancien et dont j'ai oublié le nom. Mais ces questions de 
priorité sont d'un intérêt relativement secondaire. Le petit instrument 
décrit plus haut m'a rendu des services, il pourra vous en rendre éga- 
lement; voilà pourquoi j'ai jugé à propos de vous le signaler. 

Et maintenant, pour plus de commodité, de brièveté et de clarté ; 
je trouve avantageux de lui donner un nom. Gomme il sert, en somme, 
tout d'abord, à déceler et à mesurer la dextérité manuelle, je suis 
d'avis de l'appeler « Dexiotêtomètre » (du grec dexiotès, étoSj dextérité). 
C'est, du moins, ainsi que je le désignerai si, dans mes communica- 
tions ultérieures, j'ai l'occasion de vous en parler à nouveau. 

HISTOIRE DES SUGGESTIONS RELIGIEUSES 

Dans la famille de Biaise Pascal 

Par M. le D' Charles BiNET*SAiiaLâ (i) 



CHAPITRE VIII 

Les compagnes de Jacqueline Pascal a Port-Royal. 

Le Port- Royal de Paris étant devenu trop petit pour le grand nombre 
de religieuses qu'on y recevait, plusieurs retournèrent aux Champs en 
1648. En avril 1652,1a deuxièmeFronde les obligeait à rentrer au faubourg 
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cquee. Enfin la mère Angélique en emmenait de noi 
IX Champs, le 15 Janvier 1653. Il y avait en outre d 
irticuliers d'une maison à Taulro, et Jacqueline eut 
npagiiea les religieuses des deux Port-Royal, Elles 
de cent-quatre-vingt-dix, le 22 novembre 1653. Nous 
chapilro à quelques-unes d'entre celles qui hab: 
depuis l'entrée de Jacqueltne jusqu'à sa mort. Ce t 
i milieu social où elle vécut. 

rine Goulas, entrée avant que la mère Angélique n' 
c'est-à-dire vers 1C08, avait un parent, Nicolas Gou 
de Port-Hoyal. Elle était atteinte d'Uémiplcgie. Elle 
une parfaite docililé, ne trouvant rien à redire sur 1 
mnoit; et lorsqu'il lui ardvoit de faire autrement, ( 
sa faute avec beaucoup de sentiment, et souvent avec 
jrut le 22 mai 1667. 

•Doiulhée Le Comte, (IfllO-i" nov. 1674), fut élevée à F 
bit dès qu'elle eut l'âge, et remplit durant six ans let 
re, u Elle ôdiQa toujours ta communauté par sa sage 
lilllé(l), i 11 nous reste des lettres de Jacqueline à 

8uireau, dite Marie des Angeg, entrée au cloître à 
lit coadjulrice de la mËre Agnès, maîtresse des novi 
Jacqueline, et fut abbesse du 26 novembre 1654 au IT 
iladive, sujette à la migraine et à divers malaiseï 
lésirer Être foulée aux pieds, poussant vers Dieu > c 
continuels pour elte-m6(ne, pour les siens et pour 
oit un talent admirable pour la conduite des fin 
le 10 décembre 1658. 

d'Angennes du Fargis, entrée au monastère à sept an 
igieusc B0U8 l'influonce de la mère Angélique et de 1 
ion père, dont elle était la ûlle unique, et qui la sup 
t à genoux de ne le point quitter. Elle sonfTrait de 
lies, et mourut le 3 Juin 1691. Elle fut prieure. 
lette Euphrasie Le Gros, entrée en 1626, morte le 8 
rente probablement d'une autre religieuse, Marguerit 
ttacliée au silence, a qu'elle ne prenoit pas même de 
disoit aux heures qu'il est permis de conférer cnseml 
que .\rnauld, fille Ariiauld d'Audilly, entra à Port-l- 
130, et mourut le 29 Janvier 1684. « Ses autéritez étaie 
3. faiblesse de son corps, b Elle disait t que le Ea< 
[, si la pénitence n'immole le corps en même tem; 
loil sacrifier le cceur, u Elle était uniquement attachée 
trôme sensibilité sur ce point répondoit à son IndiCFér 

itatious sont empruntées au Nécrologe de Port-RoyaJ, ou à 
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tout le reste. » « Sa foi en inspîroit aux autres ; et son ardeur toujours 
vive et toujours brûlante se communiquoit. » Elle avait subi Tinfluence 
de Du Vergier. 

Marie Charlotte Arnauldd'Andilly troisième fille d'Arnauld d'Andilly 
(1627, 9 sept, 1678), fut élevée à Port-Royal des Champs, et de pension- 
naire y devint religieuse. 

Marie Desseaux, élevée également à Port-Royal ainsi que son frère, 
eût le même sort. Née en 1627, elle fit profession en 1649 et mourut lo 
23 mai 1690. 

Elisabeth Boulard était entrée à sept ans, en 1634, <r aîant ainsi quitté 
le monde avant de le connoitre. » Elle mourut le 20 avril 1706. 

Françoise de Sainte -Marthe, cousine du confesseur de Port-Royal, 
fut convertie par la mère Angélique. Elle ne rechercha jamais « que ce 
qui fut le moindre, le plus vil, le plus pauvre, soit dans ses habits, soit 
dans sa cellule. » « Elle faisait ses délices de roffice divin. Elle fut 
frappée d'une maladie qui « se porta tout-à-coup à la tête », lui enle- 
vant tout sentiment et presque le langage. Entrée en 1634, elle mourut 
le 6 septembre 1675. 

Madeleine Marion, entrée également en 1634 et morte le 17 avril 1671, 
était nièce de Madame Arnauld Tavocat, et cousine germaine de la 
mère Angélique. 

Agnès Racine, entrée en 1636, mourut le 19 mai 1700. Elle était 
tante du poète Jean Racine qui fut lui-même élève de Port-Royal, et 
eut une sœur religieuse au même monastère. La grand'mère de Racine 
Marie Desmoulins, s'était déjà retirée à Port-Royal, où elle avait eu une 
sœur et avait une fille religieuse. Quant à Agnès Racine, a dans son 
enfance, M. TAbbé de Saint-Gran lui avoit souvent donné sa bénédiction 
et fait sur son front le signe de croix ; à quoi elle attribuoit plusieurs 
grâces que Dieu lui fit dans la suite. » 

Elisabeth Le Pérou, devint religieuse à Port-Royal après y avoir été 
élevée depuis Tâge de sept ans (1640). Elle était sans doute parente de 
Le Pérou, docteur en théologie. Elle mourut le 17 avril 1706. 

Marie-Madeleine Pottier de Buzenval, mise en pension à Port-Royal 
à l'âge de neuf ans en 1644, y fit profession en 1645, et mourut le 24 
avril 1672, Elle était parente de l'évêque de Beauvais. 

Magdeleine Briquet fut mise à Port-Royal à trois ans (1645). Sa mère, 
Marie Bignon était fille de Jérôme Bignon, ami de Du Vergier. Elle 
avait eu deux frères, Jérôme et Thierri Bignon, aux petites écoles de 
Port-Royal, et une sœur restée dévote comme eux, pensionnaire aiJi 
monastère. Une autre de ses sœurs y était morte. Elle avait sugges- 
tionné son mari Etienne Briquet, qui devint ami de Port-Royal, et 
engagea sa fille Magdeleine à s'y faire religieuse. L'ardeur de celle-ci 
« pour les austéritez et pour la pénitence lui faisoit rechercher les 
travaux les plus pénibles, qu'elle regardoit comme* son partage, malgré 
la délicatesse de son tempérament. » Elle mourut le 6 novembre 1689. 

Louise de la Bonnerie, entrée à cinq ans (1645), et morte le 22 mars 
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une fille extrêmement simple, et 
ture d'esprit. » 

i de Ligny, dont le frère Dominique 
t-Royal, fut touchée à seize ans pai 

ne parloit presque plus qu'autant 
r de ses fautes et s'instruire de a 
ibli de toutes choses du monde, et i 
parents, qu'au lieu de la tendresse 
;ues jusqu'à lors pour eux, elle ne h 
it plus. B « La grâce l'avoittoute tn 

sorte qu'elle n'avoit presque plus 
tions naturelles. Elle ne vivoit donc 
pour les austéritez et les travaux et 
'antage que d'en être dispensée. ■ E 
xie, et mourut le 11 mai 1675. 
!)hampagne, fille du peintre Philippt 
ËB douze ans et demi (1C49), fit 
mars 1686. On attribua à l'action m 
^nès la guérison d'une paralysie ac( 
resque continues dont elle était aite 
; Baudrand, entrée à neuf ans et me 
i'un des pseudo-miracles de l'Epin 
e aurait été guérie d'une hydropisie 

parler. Cette guérison serait moi 
lient fait l'erreur de diagnostic qui ( 
ie un météorisme hystérique. 
Slique Arnauld d'Andilly, quatrièm< 
:n 1654 « tomba en langueur ■ par la 
le signer un formulaire contraire î 

ubantel Le Camus, entrée en 1655 et 
odige de la piété chrétienne et de 

Josse, entrée le 29 avril 1657 et m 
ime de Fleuri, docteur en théologie 

d'Angennes, cousine germaine di 
t parente de Marie d'Angennes du î 
vie religieuse. Elle consentit à len 
ntrerait à Port-Royal. « Mais M. so: 
ipandus contre cette sainte maison, 
3s, voyant l'extrême désir qu'elle en 
alors seize ans (1659). <• Elle fut bii 
a de Dieu qu'elle embrassa avec fer 
le mourut d'une tuberculose pulmon 
t encoro citer : 

ve Anne-Marie de Flexelles de Bi 
ourut le 1" avril 1684 ; 
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Madeleine Bochard de Ghampigni de Ohaze, entrée en 1656 sou- 
Pinfluence de Du Vergier et de la mère Angélique, morte le 6 décems 
bre 1669, et à qui c Ton vit faire ses délices de la pauvreté, de la 
retraite, du silenoe et de la mortification « ; 

Anne-Julie de Rémicourt, entrée en 1660, morte le 24 janvier 1718, et 
que ses « incommodités obligoient d^ètre toujours à Tlnfirmerie » ; 

Anne -Marie Arnault d'Andilly, autre fille d'Arnauld d'Andilly, 
morte peu après sa profession, le 7 octobre 1660, et que Jacqueline 
assista dans Tagonie ; 

Hippolyte-Antoinette Clément (1616-7 janvier 1691), tourière, que sa 
mortification et sa pénitence portèrent a à des austéritez et à des jeûnes 
au delà de son âge et de ses forces ; car elle était fort infirme » ; 

Suzanne Robert (1624-6 novembre 1669), qui avait, dès douze ans, 
voué à Dieu sa virginité ; qui « ne cédoit à Tinfirmité de son corps en 
prenant du repos et de la nourriture qu'avec une extrôme répu- 
gnance 2) ; que « le sentiment de la mort sépara entièrement de toutes 
choses j> ; qui « avoit le don des larmes^ et en répandoit avec abondance 
sur les maux de l'Eglise, aussi bien que sur ses propres misères » ; et 
dont « Taustérité de la pénitence avait rendu le corps comme un 
squelette » ; 

Anne Hallay qui, entrée à Port-Royal, laissant son mari à la 
congrégation de l'Oratoire et sa fille aux Carmélites, y mourut le 
14 février 1655 ; 

Enfin Marie Midorge, si malade que « sa vie n'étoit qu'une préparation 
continuelle à la mort. » Elle mourut le 4 janvier 1665. 

Mademoiselle de Montpensier, qui visita Port-Royal des Champs 
en 1657, raconte dans ses Mémoires qu'elle y trouva « des religieuses 
d'une mine dévote, naïve et simple. » Un psychiatre qui y fût allé vers 
le même temps y eût trouvé, comme on voit, une société de femmes pour 
la plupart insanes de corps et insanes d'esprit. 

Avec les prédispositions qu'elle présentait, Jacqueline Pascal, plongée 
dans un tel milieu, était irrémédiablement perdue à la vie normale. Elle 
était engagée pour toujours dans la « voie étroite », c'est-à-dire dans ce 
mysticisme asthénique qui domine à Port-Royal. Elle vivra, comme ses 
compagnes, dans un abaissement des fonctions vitales, accompagné de 
scrupules, d'anxiété, d'angoisse, de terreur, de cette humilité et de ce 
mépris de soi-même qui pousse toutes ces malheureuses aux plus tristes 
austérités. 

CHAPITRE IX. 

Action de Jacqueline Pascal sur sa famille. 

Comme il est de règle dans ces cas, Jacqueline, convaincue de possé- 
der la vérité, et d'avoir, selon une expression de Port-Royal, « pris la 
meilleure part », tâchait d'entraîner déplus en plus ses proches à la 
dévotion. 
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En juillet 1653, Gilberte, étant enceinte, tomba dangerei 
malade, et fut un moment à toute extrémité. Jacqueline éc 
31 Juillet à Florin Périer une lettre où elle cite Du Vergier, e1 
lit : * Dieu veut, ce me semble, que nous espérions qu'il 
miséricorde en ce moment si redoutable, après lui avoir fait la $ 
lui donner un sincère désir de le servir et d'être toute à lui per 
santé. » 8i elle meurt, c'est que Dieu veut attirer Périer à li 
encore que votre union soit toute légitime et toute sainte, néani 
y a quelque chose de plus parfait ; et possible, Dieu connoissan 
sagesse divine que vous n'eussiez pas été disposé à écouter Tins 
qu'il vous auroit pu donner, d'aspirer à un état si pur et ( 
résoudre à prévenir par un divorce saint et tout volontaire ce 
séparation qui est inévitable tôt ou tard, il veut vous témoigner 
prétendus obstacles que l'amour propre suggère en ces occasic 
levés en un moment quand il lui plaît, et que, lorsqu'il le veu 
faire par nécessité ce qu'onn'apu faire volontairement. C'est un 
que m'a donné le bonheur de ma condition, qui me semblera, im 
tant que ceux que j'aime, comme mon frère et vous deux, ne 
noitront pas assez, et n'y participeront point. Il est tel que je 
m'empëctier de vous dire que je ne puis faire aucun autre souh 
qui que ce soit, si ce n'est qu'il plaise à Dieu le mettre dans 
' parfait repos et une plus pleine assurance en l'attirant à lui q 
seule fin où l'on tend dans tout ce que l'on fait. 8'il lui plait de fa 
miséricorde à ma chère sœur plutôt qu'à vous, pourquoi nous 
rions-nous à son bonheur ? Je n'en vois point d'autre dans It 
qu'une entière retraite et un abandon général de toutes chos 
servir Dieu seul ; mais celui-là même n'est rien en comparaisc 
posséder avec une entière plénitude et une assurance certaine 
perdre jamais. Etouffons donc autant qu'il nous sera possible 
sentiments de la nature qui s'opposent trop fortement à ceux q 
et la charité nous doivent donner sur ce sujet ; et puisque nos e 
DOS souhaits seront inutiles contre le décret de Dieu, faisoni 
cœur ce qu'il est nécessaire que nous fassions s'il l'a résolu, a ~ 
ce que je demande à Dieu de tout mon cœur et à quoi tendent 
toutes mes prières, c'est qu'il lui plaise donner la vie de la 
l'enfant et qu'il fasse faire à la mère un bon usage de sa malad 
parlant de Biaise, elle souhaite c que Dieu daigne se servir 
affliction pour le rentrer dans lui-même et lui ouvrir les yen 
vanité de toutes les choses du monde. * 

Vers la fin de 1G53, Gilberte mettait ses filles Marguerite et 
line pensionnaires à Port-Royal de Paris, et son fils Etienne au: 
Écoles des Champs. Elle se préparait à y mettre encore s 
derniers enfants, Louis et Biaise. 

Biaise Pascal venait souvent voir, à Port-Royal, Jacquelin 
édifiait toute la maison, et qui profitait de chacune de leurs eç 
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îngager à quitter le inonde. Rendu à la dévotion, dès avant 
re 1653, sans aucun doute sur l'influence d'un redoublement de 
sposîtions et d'un retour de triatesae, il finit par suivre les con- 
aa sœur. A la fin de septembre 1654, il lui avoua que, dégoûté 
ravaux et des choses du monde, il était disposé à se consacrer à 
on. Depuis lors, les visites qu'il lui fit furent si fréquentes et si 
, « que je pensois, dit-elle, n'avoir plus d'autre ouvrage à 



CHAPITRE X 
Seconde conversion de Blaise Pascal. 

( changea à nouveau d'existence. Mais laissons parler Gilberte : 
roit pour lors trei^te ans et il était toujours infirme, et c'est 
le temps là qu'il a embrassé la manière de vivre où il a été 
sa mort. 

r parvenir à ce dessein et rompre toutes ses habitudes, il changea 
lier et fut demeurer quelque temps à la campagne, d'où étant de 
1 témoigna si bien qu'il vouloit quitter le monde qu'enfin le 
e quitta ; et il établit le règlement de sa vie dans cette retraite, 
t maximes principales, qui furent de renoncer à tout plaisir et à 
perlluité, et c'est dans cette pratique qu'il a passé le reste de sa 
ir y réussir, il commença dès lors comme il fit toujours depuis, 
ser du service de ses domestiques autant qu'il pouvoit. Il faisoit 
ui-méme, il alloit prendre son dîner à la cuisine et le portoità 
ibre ; il le rapportoit ; et enfin, il ne se servoit de son monde que 
re la cuisine, pour aller en ville et pour les autres choses qu'il 
oit absolument faire. Tout son temps étoit employé à la prière 
cture de l'Ecriture Sainte, et il y prenoit un plaisir «incroyable. » 
)it en a renonçant à toutes les lumières de son esprit; et il s'y 
brtement appliqué, qu'il lasavoit toute par cœur, de sorte qu'on 
oit la lui citer à faux ; car lorsqu'on lui disoit une parole sur 
âisoit positivement : «Ocla n'est pas de l'Ecriture Sainte», ou, 
n est » ; et alors il marquoit précisément l'endroit. If lisoit aussi 
nentaires avec grand soin; car lo respect pour la religion où il 
! élevé dès sa jeunesse étoit alors changé en un amour ardent 
)le pour toutes les vertus de la foi ; soit pour celles qui regac- 
loumission de l'esprit, soit pour celles qui regardent la pratique 
monde, à quoi toute la religion se termine ; et cet amour le 
portoit à travailler sans cesse à détruire tout ce qui se pouvoit opposer 
à ces vérités.... Enfin il fait enlever les tapisseries de sa chambre et se 
fixe une ration qu'il ne dépasse jamais, quelque appétit qu'il eût, et qu'il 
mange toujours, quelque dégoût qu'il éprouvât. Il ne veut pas qu'on lui 
prépare des meta agréables, et s'ils le sont, il ne les goûte pas. 11 porte 

(I) Lettre du 25 janvier 1655. 
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ne ceinture de fer garnie de pointes qu'il s'enfonce < 
s de coude lorsqu'il éprouve du plaisir. C'est vers ce 
nça à étudier avec soin l'Ecriture et les Pères de l'I 
pendant, ajoute Gilberte, l'éloignement du inonde, 
vec tant de soin, n'empêchoit point qu'il ne vit souv 
[id esprit et de grande condition, qui, ayantdes penséi 
doienl ses avis et les suivoient exactement ; et d'autri 
lés de doutes sur les matières de foi, et qui, sachan 
ides lumières là dessus, venoient à lui le consulter e 
toujours satisraits; de sorte que toutes ces personne 
tement fort chrétiennement témoignent encore aujc 
ses avis et aux conseils et éclaircissements qu'il le 
lont redevables de tout le bien qu'ils font, d 
es gens de grande condition étaient le duc de Luyn< 

s-Charles-AIbert, duc de Luynes, était né ie ! 
■t était pur conséquent plus jeune que Biaise Pascal 
li. Ils s'était fait remarquer de bonne heure par sa di 
iggestionné surtout par sa première femme, Marie-Lo 
À, élevée par une mère dévote, avait voulu d'abord se 
iiis, mariée, s'était mise sous laconduite de M. de S 
it pris Singlin pour confesseur. Sans cesse elle Us 
, ou récitait le bréviaire. Le duc ne tarda pas à [ 
ismc, et publia, sous le nom de Laval, plusieurs ouv: 
; premier, paru en 1648, est intitulé : Senlences tirées 
et des Pères. Il forma même le projet de se ret 
auprès du monastère de Port-Hoyal des Champs 
tir le château de Vaumurier. Mais Marie Béguier et 
embre 1651, il réalisa seul son dessein. Ses filles fur 
;oyal, et la mère Angélique y sut garder deux d'entr 
uc Artus de Roannez, âgé alors de vingt-quatre a 
lent poussé à la dévotion dès l'enfance. Il sembh 
il avec Pascal que des relations de voisinage. Mais 
t un amour commun des mathématiques et de h 
ièrent pas à se lier. Artus de Roannez enmena d 
ami en Poitou, et lui donna mi^me dans son hôtel i 
oucha de temps en temps, bien qu'il eût une maison 
;ndant Biaise résolut de prendre un directeur deci 
Antoine Singlin. 11 suivait en ceci les conseils de Jai 
que en lui, écrivait-elle à Gilberte, le ^ décemb 
té et une soumission même envers moi qui me surpi 
as rien à vous dire, sinon qu'il paroît clairement que 
prit naturel qui agit en lui. ■ 

9 l'influence de Singlin, et pour s'isoler plus encore 
Biaise alla, le 7 janvier 1655, passer quelque temps 
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lez le duc de Luynea ; puis obtint une cellule parmi les solitaires de 
ort-Royal des Champs. 

Ainsi, l'idée que nous avons vu s'installer chez lui, en janvier 1646, 
fint mûri et ayant pris dans son esprit la place prédominante de 
)b8ession, passait à l'acte neuf ans après. L'évolution avait été moins 
ipide que chez Jacqueline, qui était femme et qui ne s'était pas exercé 

raisonnement dans les sciences. Mais l'un et l'autre arrivaient enfin 
1 même but. 

Pendant cette retraite. Biaise menait la vie des solitaires, assistait à 
ut l'ofTice depuis Primes jusqu'à Compiles, récitait chaque jour la 
intence des billets religieux qu'on lui envoyait, considérait le balai 
irame un meuble inutile, et se complaisait dans une certaine malpro- 
'eté. EnOn, et ceci est à noter, it faisait des conférences philosophiques 
ses compagnons. Singlin, resté à Paris, lui avait donné comme direc- 
UT de conscience, M. Le Maistre de 9acy. 

L'abbaye de Port-Royal des Champs était située près de Chevreuse, 
1 fond d'un vallon baigné de deux étangs et entouré de collines 
>isées. C'était un endroit où l'on ressentait, dit la mère Agnès, ■ un 
:rtain mouvement de dévotion qui ne se ressent pas ailleurs. » Les 
•litaires habitaient sur l'une des collines, dans une ancienne ferme 
istaurée, dite (es Granges. 

lis se levaient à trois heures du matin, et aussitôt éveilles, disaient 
isactes d'adoration à la Trinité, à Jésus, à Marie, à Joseph, aux saints 

au Sacrement de l'Eucharistie. Puis ils s'habillaient, prenaient de 
tau bénite et allaient réciter des dévotions ou chanter, si c'était fête, 
atines et Laudes. 

Après ces oIQces, qui duraient plus d'une heure et demie, ils se pros- 
rnaient, baisaient la terre et allaient dans leur chambre, où Us 
entraient jamais sans prendre de l'eau et faire une prière. A six heures 

demie ils allaient à Prime ; à neuf heures ils disaient Tierce ; puis 
isistaient à la messe, disaient sexte à onze heures et faisaient l'examen 
! conscience. — Ils déjeunaient ensuite dans une salle où leurs servi- 
urs étaient d'un c6té et eux de l'autre. Après que le chapelain avait 
ini la table, ils mangeaient par portions dans des plats de terre. 
Lirant tout le déjeuner, on lisait un chapitre du Nouveau Testament et 
■■ la Vie des saints, puis le chapelain faisait faction de grâces ; on disait 
ingelus et tout le monde sortait en silence. Ils allaient alors se 
'omener, seul à seul ou deux à deux, et en s'entretenant de pieux 
scours, sur les montagnes ou dans les bois qui environnaient le 
onastère de toutes parts ; ou bien ils se retiraient dans leurs chambres 

s'y occupaient à un travail manuel. — A deux heures, ils allaient à 
ïnes et à quatre heures à Vêpres. A six heures, ils faisaient une petite 
llation. A sept heures et quart, ils disaient Compiles, les litanies de 

Vierge et une prière pour les Morts. Enfin, ils faisaient l'examen de 
mscience, récitaient le Miserere, recevaient l'eau bénite du chapelain, 
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t en silence. Ils se couchaient à huit heures et demie, 
t les mêmes adorations que le matin, 
faire maigre à cause du défaut aux Champs de poissons 
:e contentaient d'abstinences, qui, dit l'un deux, Oirouat, 
nt pas tant que ce maigre, mais ne laissent pas de 
t jeûnaient cependant, quelquefois au pain et à l'eau, aux 
prescrits par l'Eglise, et durant le carême. Pour l'ordi- 
aisaient qu'un seul repas par jour, à quatre heures_da 
juvaient que du cidre et de l'eau. 

nt sur la paille et, en majorité, portaient le cîlice et le 
cnt la discipline. 

ient deux heures le matin et deux heures après déjeuner 
anuel qui relevait généralement du jardinage, 
haquejour à genoux un chapitre de l'Evangile et de Paul, 
une expression de Giroust, celles de ces paroles divines 
[aient pas, parce qu'ils avaient remarqué « que les efforts 
m fit de la partie intellectuelle font plus de mal à la tète 
Il cœur, n — C'est pour s'entretenir dans cet esprit de 
le vrai esprit du Christianisme, puisque c'est lui qui 
i grâce... qu'ils ne lisent quasi jamais que des livres saints 
[les, comme sont les divines Ecritures, les Saints Pères 
: de l'Eglise, aiant reconnu par expérience que l'esprit 
te dans les vrais chrétiens, doit être entretenu de vérités 
C'est aussi pour se renouveller dans cet esprit de prière, 
des prières fréquentes et courtes, et qu'ils observent 
•ver leur coeur à Dieu, de faire le signe de la croix, et de 
Dutes les fois que l'heure sonne, n Enfin ils diversifiaient 
>ur la rendre autant que possible continuelle, ■ en priant 
sées et par mouvements, tantôt par paroles, tantdt dans 
en disant leur chapelet, tantôt en méditant sur le Saint 

saient plus ou moins souvent, se conformant en ceci à 
confesseur, et communiaient au moins tous les quinze 

j'ant personne et n'étant vu de personne « ils ne s'entre- 

es nouvelles de l'autre monde (i). » 

i vie de Biaise Pascal à Port-Royal des Champs. Il y fit 

jf séjour, car nous le retrouvons à Paris, où certaines 

!Dt rappelé, le 25 janvier 1655. Mais déjà il songeait à 

î sa retraite. 

e, Jacqueline écrit à Gilberle : « Il veut faire quelque 

a petite cousine, la contrôleuse Pascal ; et comme on a 

p de charité, j'espérois qu'on la prendroit ici en pension ; 
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ai la mère et l'enfant le voudroient ; mandez-le moi au 
voua plait, et comme il s'y faudroit prendre ; j'en ai un très 

car je la considère comme une de nos sœurs, et je ne puis 
,t où je la vois pour l'âme et pour le corps sans gémir. » 



RITIQDG DE PSYCHOLOGIE ET DE ZIEtTROLOOIE 

Par M. le docteur Paul Fabbz. 



ET MORALE DE LA S UB CONSCIENCE, par M. le D' J. P. DorAND 

Iros), Congrès international de neurologie, etc., publié par 
Crocq (fils). — Félix Alcan, 1898, fasc. 2, p. 199. 

!s-rendus du Congrès tenu à Bruxelles au mois de scp- 
viennent de paraître chez Alcan. Parmi de nombreuses 
ODS très intéressantes, dont quelques-unes ont déjà été 
>u analysées dans cette Revue, il convient de citer en par- 
s substantielle étude du savant éminent que la Société 
de Paris s'est donné comme président d'honneur, 
[ue la subconscience et comment expliquer l'automatisme 

Durand (de Gros) ■ les centres subcérébraux du système 
comme le cerveau lui-même, le siège d'un principe sub- 
joiiui ijui itjur est inhérent, c'est-à-dire d'un quelque chose d'homogène 
à ce que nous appelons notre moi, notre conscience, notre âme, ou, en 
d'autres termes, d'une individualité sentante, pensante et voulante, 
enSn, d'une véritable personnalité psychologique, s 

L'organisme humain est doac polyzoîque et polypsychique; grâce à 
cette théorie, l'on comprend que des actes vitaux manifestement em- 
preints de sensibilité, de volonté et de discernement puissent cependant 
s'accomplir à notre insu, en dehors de ce qu'on nomme la conscience, 
même après l'ablation des hémisphères cérébraux et la décapitation de 
l'animal. 

Dès lors, le moi proprement dit, le moi conscient n'est qu'un primita 
inter pares. Quant aux * mois secondaires > représentés par les centres 
subordonnés du système cérébro-spinal, ils exercent une influence con- 
tinuelle et décisive quoique latente sur nos pensées, nos sentiments, nos 
déterminations. Mais quelles sont les lois et l'économie de ces centres? 
Quelle est leur psychologie, leur pathologie, leur hygiène, leur théra- 
peutique? Que sommes-nous pour ces associés, nos semblables de na- 
ture, sinon nos égaux ? De tous ces problèmes résultent, pour la méde- 
cine légale et pour l'anesthésie chirurgicale, des considérations et des 
dil&cultés aussi Inquiétantes qu'inattendues. Il y a là tout un nouveau 
champ de recherches du plus grand intérêt. 

Cette théorie de l'activité réflexe avait déjà été édifiée par le D' Du- 
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il y a un peu plus de quarante ans . C'est à.peu 
e que parut le mémorable livre de Liébeault. 
pas propices pour des ouvrages de ce genre ; 
iros} furent longtemps méconnus. Dans ces 
nt, on s'est aperçu des nombreuses vérités c 
nent. Par un juste retour des choses, tous d 
■d'hui de la vénération de leurs disciples et 
; nombre va sans cesse grandissant. Liébeault 
iconnu comme le père de la psychothérapie. 
)s), sa thèse du polypsyohisme est réhabilitée ; 
en grand honneur parmi les médecins et les 
a été confirmée par la physiologie comparée, 
^euz échelonnés le long de l'axe céphido-rach 
précisément les homologues et les représentan 
anglions cérébroïdes des annelés. Voilà ce < 
qui est professé par un savant oFTiciel qui est u 
r ordre, M. Edmond Perrier, professeur au 
stitut et de l'Académie de médecine. 
Durand (de Gros) peuvent donc contempler lei 
ils ont aplani la route, défriché les broussaillei 
3 épines, semé et fait éclore cette bonne graine 
ivaincus s'appliqueront à faire parvenir à mi 
nmagcs qu'ils reçoivent de toutes parts, n'y a-t 
r la verte vieillesse de ces deux vaillants c 
e n'a d'égal que le dévouement à la s 



Fii I psYCHOLOGDii, {ReuUfi philosophique, avri 

M. Ossip-Lourié publie dans la Revue philoso 
analytique de divers travaux édités par la Soc 
Moscou pendant l'année 1897. Deux d'entre ■ 
:iculiërement. 

n de parler aujourd'hui « d'énergie psychique 
.'attention, par exemple, on dit que toute l'énei 
sentrée, mobilisée, maintenue sur une repr^ 
asive ; dans d'autres cas, au contraire, cetti 
onsidérée comme fragmentée, dispersée, éparp 
images simultanées. Or, l'énergie psychique 
s mômes lois que l'énergie physique? Pour 
iux obéissent à la loi générale de la consen 
, l'une et l'autre peuvent passer de l'état p( 
et de l'état cinétique à l'état potentiel. Il } 
que comporterait les mêmes mesures quantita 
[ue. — Mais, dirons^nous à M. Grote, peut-être 
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amente, prétendant beaucoup souffrir. Or, quetqui 
îfl signes pulmonaires ont disparu à droite m 
i: cela donne l'éveil. Le jeune homme s'appliqui 
sant, ses muscles de la face sont animés de mou 
les ; c'est un névropathe héréditaire. Le D' Leoni 
vre hystérique : en eiTet, la suggestion et l'électric 
ivoir raison de cette névrose pulmonaire. 
: un cas analogue que rapporte le professeur Debc 
tique de ^0 ans, Mathilde 8... vient à l'hâpital p 
fois elle a vomi un demi-litre de sang et même pli 
it de douleurs stomacales ainsi que de troubles d 
autre part, on ne constate chez elle aucun signe < 
e, on porte le diagnostic d'hématémëse et non 
!B hématémèses ne doivent être rapportées ni à 
; en effet, cette jeune personne présente un aspec 
générale est bonne et ses douleurs d'estomac n' 
ire bien net ; en outre, les vomissements ne sont 
ûna symptômes prémonitoires les annoncent (pesa 
sèment) ; de plus, les foyers hémorrhagiques, c 
es (métrorrhagies, épistaxîs, saignements d'oreill 
l'elle prend très gaiement son mal et qu'elle ne 
lu sang qu'elle vomit. 

ours de son examen, le professeur Debove a conc 
lie était très suggestioonablc. N'eût-il pas été bi 
surcroit, utile de faire intervenir la thérapeutiq 
dans le cas précédent ? Quoiqu'il en soit, Mathild 
,1 non guérie ; elle continue en efTet à vomir du sa 



SUriON AU DIAGNOSTIC ET AU THAITEllBNT DBS ARTHI 

HiQuES, par M. Leonardo Bianchi {Annàli di Nei 

1898, p. 1). 

letite fille de 1 1 ans, ayant une amie de pension att 
ibe un jour dans un escalier et ressent une vive 
ation de la cuisse gauche. Le médecin appelé diaj 
j. Le D' Bianchi, lui, remarque que le membre in 
;racturé en extension et en rotation en dedans, qu 
.ant est en varus équin, que cette enfant manifest 
té depuis le jour de l'accident, qu'elle a des crise 
! contrariété, qu'elle crie et pleure lorsqu'on a] 

main de l'articulation, qu'elle présente diverses 3 
t que son champ visuel est rétréci à gauche. P( 

il flaire une coxalgie hystérique dont il affirme 
t la guérison prochaine et instantanée.... Un beai 
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eilUe par une fanfare de bersaglieri qui passait dans la 
, la petite malade saute prestement à bas de son lit et se 
fenêtre : la coxalgie avait disparu comme par enchante^ 
ne coup disparurent tous les autres symptômes hystéri- 
ette redevint vite studieuse, obéissante et affectueuse 



Ire cas analogue. Une jeune fille a éprouvé, il y a deux 
lUTS dans l'épaule gauche, l'articulation s'est tuméfiée et 
lembre est venu s'appliquer contre le corps ; quant à 
l'avant-bras, il est depuis six mois immobilisé dans un appareil plâtré. 
Or, depuis le début des douleurs, cette jeune fille a des attaques de 
Derfs deux fois par jour à heure fixe et son caractère s'est modifié ; en 
outre, on constate chez elle des points hystérogènes, des zones d'hypo- 
eslhésie et un rétrécissement concentrique du champ visuel à gauche. 
Dans un but purement suggestif, le D' Bianchi propose un traitement 
électrique ; du bras contracture il tire quelques étincelles en persua- 
dant à la malade qu'elle peut le mouvoir : la guérison, en effet, nu 
tarde pas à être obtenue. 

Il est parfois très difficile de dépister la nature hystérique de ces 
arthralgies, car elles peuvent simuler toutes les affections articulaires 
de nature organique. Toutefois, il importe qu'elles soient diagnosti- 
quées tàt, car il est clair que l'intervention chirurgicale doit être 
rigoureusement proscrite là où la guérison peut être si aisément obte- 
nue par un traitement moral. Pour s'éclairer, on recherchera donc 
avec soin les crises convulsives, les points douloureux, les zones hys- 
térogènes, les plaques d'anesthésie, le rétrécissement du champ visuel, 
les contractures, les modifications du caractère, etc. 



Contribution a l'étude na la surdi-mutité hystérique, par M. le D' 
MiNGAZziNi [Arch. ital. di Olologia,Rinologia, Laryngologia, 1891). 

La surdi-mutité hystérique est un phénomène assez rare ; on n'en 
coanaît qu'une dizaine de cas. M. Mingazzini en rapporte une observa- 
tion nouvelle. Le début de cette affection est en général soudain et sa 
cause est, d'ordinaire, purement psychique. Il y a à la fois aphasie et 
aphonie, mais la faculté d'écrire et lu plénitude de l'intelligence sont 
conservés. D'ordinaire encore, il n'existe concurremment aucun phéno- 
mène paralytique, mais des symptômes hystériques de diverse nature 
font rarement défaut. La surdi-mutité hystérique peut guérir sponta- 
nément, à l'improviste, à la suite d'une émotion ; il est de règle qu'elle 
cède à la suggestion. 
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OGtE RÉTROSPECTIVE 



;olr- et le Repos (') 

! l'oratoire, membre de l'Académie 
3 heures de la matinée qui doiven 
•e, le don d'écrire ; qui ouvrent 
nale ; qui font travailler en no 
ture ; qui mettent en mouvemi 
rit et même le corpa. Je n'ai pai 
' à ces heures toute leur fécondit» 
, vous, disciple de la justice et ( 
' maitre. 

npris que ce travail d'écrire es 
parlerai, en effet, tout à l'heure 
; grand moyen de donner à ces 
Bondité. Mais, avant cela, voici u 
doubler votre temps, 
tre temps ? Faites travailler vot 

plus profond qu'on ne le pense, 1 

is le soir ; bien souvent vous h 

ié dans l'esprit et le cœur, ce gei 
nos travaux, nos pensées, nos ' 
tîon sourde, qui se poursuiten no 
it entendre quand il dit : a Lorsc 
îmence, soit qu'il veille ou qu' 
iveloppe : car la terre fructifie ( 
îcat. ' Ainsi de notre âme, elle fr 

iir bien apprendre leur leçon? 
ir, avant de s'endormir, et ils 

)ur bien méditer Le matin ? 
Iditation la veille, avant la prier 
ite au réveil, dans leur esprit 



h<^matîcien, nous apprend, dan 
posait le soir des problèmes pa 
atin, au réveil, il les trouvait réi 
înt, qui n'a pas observé ces faits 
iéveloppe les questions posées, 
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BOtrfl' «Bprit ? Que de 
en vain brille dans 1 
que les fruits du trav 
dépose en notre âme 
l'eau-mère, longtemps 
sommeil travaille. Il 
travail le soir, 
soir! Le respect du 

le parler de ce que l'o 
s de la consécration di 
EtmaÎB qu'il faut savo 
i que les esprits puiss 

>umée finit par le pl( 
larle pas de ceux qui, 
fnité d'homme par ui 
tous aujourd'hui, ce 
>our l'interrompre pei 
Que devient ce tei 
nos réunions, nosjeu> 
emporte-pièce de qua' 
dit-on. Je le nie. Ce 
cœur, épuisés, diasi^ 
soirée vaine, dans un 
e que la vie, trop disp 
nper dans ses sources 

du repos ; et nous mai 

de travail. 

I frère du silence. Nou 

stériles faute de repos 
ne chose si grande qu 
tcqu erra la sagesse au 
e qu'un prophète adrc 

« Je ne me reposerai | 
s que le repos 7 Le repi 

ses sources. 

le corps, c'est le som: 
ur l'esprit et pour l'ûm 

la vie intellectuelle ' 

sa source, qui est Die 
3S, comme la suite du 
t. 
jourd'hui, nous travail 
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is. Après l'agitation du travail, vient 1 
une et l'autre, la prostration et l'afTaissei 
is le repos du soir, le repos sacré du dît 
iluB longs repos encore qu'ordonnait la li 

et intellectuel est un temps de coinmunl 
et de joie dans cette communion. 

visible que nous n'avons conservé du ] 
3 nos coutumes du soir, 
i qu'un seul moyen de vrai repos dont 
lervé l'usage, dans l'emploi du soir : c'cs 
si puissamment au vrai repos que la musii 
iical régularise en nous le mouvement, i 
r, môme pour le corps, ce qu'opère po 
ablit, dans sa plénitude et son calme, U 
lur, de la circulation du sang, et des sou 
lie musique est saeur de la prière comme 
ueille et, en ramenant vers la source, re 
sentiments, des lumières, des ëlans. Coi 
lie, avec lesquelles elle se confond, elle ri 
>0B. Mais nous, nous avons trouvé le 
à la musique son caractère sacré, sons s 
en faire un exercice d'adresse, un prodi| 
âge qui ne repose pas même les nerfs, le 

voulez faire parler le silence et travaillei 
votre repos. Faites en sorte que l'interru 
le repos. Consacrez vos soirées. Allez à 
;ures qu'ont conservées n.s habitudes. Q 
(lerce d'esprit et d'âme, un edort commui 
B étude des sciences, vers le beau par 
et des hommes par la prière ; donnez di 
ites émotions au sommeil qui va surveni 
'a dans l'âme de son fils endormi, 
rdonnée consacrerait ainsi le soir. Elle 
aque période de sept jours, par un repos 
lunion des âmea en Dieu. Une vie b 
i la lin de chaque année par un repos ri 
i et la fécondité du travail de l'année sur 
lans le spectacle de la nature, dans la 
merce des grands esprits, dans les pèl 
I les amitiés saintes, dans les ligues sa 
1 dans quelques jours de B<:vère sotitud' 
dernier terme du repos de l'année, — 
rc, mais de près, est bien doux, — ne se: 
ie bien ordonnée, enfin, consacrerait tout 
surtout, à l'amour pur qui vient de Diei 
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», au côté substantiel de la science, aui 
, au recueillement vrai en Dieu, c'est-à^lire 
tcle imposait à Socrate dans sa prison, 
qui le séparaient de la mort, lorsqu'il lui di 
pas traduire : Ne faites plus que de la m 
e qu'il faut finir sa vie dans l'harmonie saci 
tés du soir de la vie ne sont que des îUusi 
mes ; pour presque tous la réalité est bien i 
inir dans l'harmonie sacrée, dans le sait 
;ermes que doit développer la mort pour le 
cune de nos anuëes et chacun de nos jouri 
ré : car l'automne de la vie ne recueille 
emé ! 
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>oiété dliypnologie et de piyohologie 

ie la Société d'hypnologie et de psycholof^i 
de chaque mois, à 4 heures et demie, ai 

s, 28, rue Serpente, sous la présidence de 

I de l'Académie de médecine. 

ifls séances de la Société auront lieu le 
Décembre 1898, à 4 heures et demie. 

ont publiques. Les médecins et les étudiant 

communications à M. le D' Bérillon, secret 
, et les cotisations à M. Albert Colas, tréso 



e A l' Académie dei Soienoei morales et 

i à ses collègues de l'Académie des Scienci 
s remarquable travail de notre coUaborate 
s, sur L'hypnotisme et les suggestions ci 
c une grande compétence et une réelle lar{ 
paroles suivantes que nous tenons à rep 

n'a pas oublié la lecture que M. Liégec 
i mémoire sur l'hypnotisme. Ce mémoire, éi 
i cette question venait de naitre et n'avait i 
res expériences, étonna les uns par sa haï 
icandalisa les autres. Depuis quatorze ans 
i'aspect : la question n'est plus neuve, elle 
int. Philosophes, médecins, jurisconsultes 
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nt rendus à l'évidence des faits. On ne nie plos l'eriat 
tisme. Mais les controverses se sont multipliées sur sa 
cause, sur ses effets. Sommes-nous en présence d'un 
aturel ou morbide ? Supprime-t-il la criminalité ou la dé 
anle-t-il les bases de la morale et de la religion? Tous i 

et bien d'autres encore ont été abordés par les esprits 

et dans un but exclusivement scîentàfîque. On a vivei 
'eau, à maintes reprises, attaqué M. Liégeois. Tout nt 
. très légitimement il vient d'user de son droit de défenae 
'e que je dépose sur le bureau de l'Académie. On s 
t de la question au point de vue du droit criminel. Si 
se ne perd pas complètement sa liberté, comme le sont 
e école, il est responsable du crime qu'il commet ; dam 
re, il ne doit aucun compte à la justice de l'acte qu'il a 4 
ai coupable, le seul coupables est celui qui l'a hypnotîs 

inverse, l'hypnotiseur peut aussi rendre les plus grai 

la santé de l'âme comme à celle du corps en suggéi 

nt des actions morales ou salutaires. De même, certai 

longtemps considérés comme des supercheries ou des i 
nt une explication scientifique, sans que, dit M. I 
tus des grands saints soient en rien amoindries. 
lême, enfin, les secrets des magiciens et des sorciers de 
lous sont révélés. Au I" siècle de l'ère chrétienne, vivail 
:, ville de la moyenne Kgypte, un magicien qui avait i 
el de sorcellerie dont on vient de publier des analyses. 1 
[ui nous sont révélés par ce recueil de formules sont pré( 
l'emploient nos hypnotiseurs modernes. L'hypnotisme 
de deux mille ans ; ce qui est nouveau, c'est son entrée 
le de la Science, et il n'est pas permis d'oublier que les 
jiëgeois y ont sérieusement contribué (2). > 



A propos d« Tentant prodige. 

lecteurs se souviennent sans doute du jeune enfant 
ohler, qui avait été exposé il y a quatre ans, au Panoptj 

Ce petit phénomène, à peine âgé de deux ans, avait ji 
ement le public aussi bien que le monde savant, par h 
iquelle il lisait, talent qu'il avait acquis seul. Depuis un 
habite Berlin avec ses parents. Un groupe de savants et d 
s ont voulu le soustraire à ces exhibitions, et ont entr 

à son éducation. Le développement mental extraordina 

•■ rapport, lu k Bruxelles au mois de décembre 1S97, au Congrès i 
ct«., a été inséré, in extenso, il y a quelques mois dans pluBieun 
ifa de la Revue de l'Hypnotisme, 12* année. 

impte rendu des séances de l'Acadâmie des Sciences morales et ] 
' livraison, septembre^ctobre 1S9S, page 633. 
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petit garçon qui n'a pas encore six ans, n'a nui en rien à son développe- 
ment physique et va de pair avec lui. Cet enfant qui, depuis un an, a 
appris à parler et à écrire le français et l'anglais, qui peut faire des 
opérations d'arithmétique avec une rapidité étonnante, et se montre 
doué pour la plupart des branches de la science, offre l'aspect d'un 
enfant de neuf ans robuste et sain. 

11 habite chai ses parents qui tiennent un petit restaurant dans la 
vieille rue Jacob, et une jeune institutrice s'occupe de lui, veillant à 
son instruction comme à ses jeux. Il n'a rien de la gravité et de la pré- 
somption que l'on constate souvent chez les soi-disant enfants prodiges. 
Il est au contraire toujours de bonne humeur, et son enjouement le fait 
aimer de tout son entourage. C'est avec le plus grand soin que ses 
distingués bienfaiteurs suivent le développement de cet enfant génial. 
Ils ont tout prévu pour préserver ses facultés brillantes de toute déviation 
et pour en assurer le progrès normal. 

Ce résultat fait le plus grand honneur à M. Stumpf, l'éminent profes- 
seur de Psychologie à l'Université de Berlin, qui a eu l'initiative de 
placer l'enfant dans des conditions favorables à son développement. 

Du traitement de l'alcoolisins par l'hypnotisme 

M. Ribokoff vient de publier dans le Vracht un travail dans lequel il 
relate qu'il a eu l'occasion de traiter par l'hypnotisme 15 alcooliques 
dont quelques-uns seulement étaient hospitalisés : de l'étude de ces 
15 cas, il tire les conclusions suivantes : 

1° Les alcooliques sont très facilement hypnotisables ; 

3° L'hypnotisme est un bon agent thérapeutique de l'alcoolisme ; 

3* L'action favorable de la suggestion se manifeste par l'amélioration 
de l'état général, la disparition de l'abattement, de la mélancolie et de 
l'apathie, par l'aflaiblissement du penchant pour le vin, par la dispari- 
tion des habitudes alcooliques ; 

/i" Quelquefois, après la première séance, on réussit à arrêter l'abus 
habituel des boissons alcooliques, et même à couper un accès d'alcoo- 
lisme ; 

5° La répétition des suggestions empêche quelquefois l'ivrogne de 
satisfaire ses penchants pour un temps assez long ; le temps de l'abs- 
tinence varie beaucoup avec les malades ; 

6° La guérison définitive est assez rare, les rechutes, au contraire, 
fréquentes. Tout dépend du degré de dégénérescence du malade ; 

T Les rechutes s'observent plus souvent lorsque le traitement n'a 
pas été assez prolongé ou lorsque le médecin n'a pas été exact aux 
séances qu'il a fixées ; 

8° Il faut être très ponctuel et très attentif quant au temps fixé pour 
les séances; 

9* four que les résultats soient plus durables, il faut prolonger le 
traitement assez longtemps [jusqu'à un an au moins) ; 
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10« On peut hypnotiser à n'importe quel moment de la maladie, mais 
il est préférable de le faire lorque le sujet n'est pas en état d'ivresse. Il 
est contre-indiqué d'hypnotiser pendant un accès de delirium tremens 
ou lorsque l'alcoolique est agité ; l'insuccès presque certain, dans ces 
cas, aurait une mauvaise influence sur la confiance qu'inspirent au ma- 
lade le médecin et sa méthode. 
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Enseignement de Phypnotisme et de la psychologie phsrsiologiqne 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
des applications cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 
tisme, et placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique* de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire neurologique etpé^ 
dagogiqué)^ est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
âratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
tique de la faculté de médecine (semestre d'été] par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme.Il est secondé 

dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" HenryLemesle,F. La- 
raya, Coatarmanach, Faure, Wolf, et dans ses démonstrations de psy- 
chologie expérimentale par MM. les D" Paul Farez, A* Guimbeau, 
Bianchi, Branly et par M. Charles Verdin, 

Pendant le semestre d'hiver 18D8-1899, des cours et des conférences 
seront faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" Dumontpallier, 
Bérillon, Max Nordau, E. Gaustier, Jules Bois, Henry Lemesle, Paul 
Farez, Tison, Lépinay, etc., sur les diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. M. le D' Paul Joire, correspondant de 
l'Institut psycho-physiologique, fait, chaque année à Lille, un cours 
annexe d'hypnologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
nients relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions dans leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psycho-physiologique, 

U Administrateur-Gérant : Emile BOURIOT Q 

170, rue Saint- Antoine. 

Paris, Imp. A. Quelquejeu, ruo Oerbcrt, 10. 
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Inauguration du monument de Charc 
(4 Décembre 1898) 

Dimanche dernier, à 10 heures, avait lieu dev; 
trière, sous la présidence de M. Georges Leygi 
de l'Instruction publique, l'inauguration du monut 
élèves etaea amis ont élevé au professeur Charcc 
de bronze, très belle, est due au sculpteur Faiguii 
est représenté debout, en robe do professeur, fais 
Le masque est superbe et d'une ressemblance pa 

Le ministre était assisté do M. Locltroy, minist 
riiie ; de JM. de Selves, préfet de la Seine ; de M. t 
sident du Conseil municipal de Paris. M. le prt 
Uépublique s'était fait représenter par le commai 
Saint-Mars ; l'Institut avait délégué MM. Bertr 
Lannelonguo ; l'Académie de Médecine, son pré8i( 
Jaccoud, son secrétaire perpétuel et MM. Bergt 
Hervieux, etc. ; M. le D' Napias, directeur de 
publique. Nous devons sigfnaler encore la présen 
professeurs Chauveau, Lépine (do Lyon), et C 
exprès de Montpellier pour assister à la cérémoi 

La Société d'hypnologie et de psychslogie dont 
président d'honneur était représentée par MM. 
Bérillon, Paul Farez, membres du bureau. 

M. Brouardel, doyende la F'acultô de médeci 
premier la parole, pour remettre, au nom du con 
aidait, le monument à la Ville de Paris. 

S'adressant au Ministre, il s'est exprimé ainsi 

MoQsIeur lo Ministre, 
Vôtre présence h cette cérémonie lui donne son vérltabh 
Gouvernement a voulu témoigner que celui dont nous oéltîb 
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it une de nos gloires natlonalea. Si beauc 
!Dt au rayonnement intellectuel de la Pra 
lacé au premier rang. Il a. révélé aux méij 
es maladies du système nerveux. Quand 
n'est plus seulement l'honneur de sa prc 
lUt entière. 

En réponse à M. Brouardd, M. P 
bi\ Municipal, a prononcé un dise 
is passages suivants : 
Elever un monument à Ciiarcot, c'est oél 
li seule peut satisfaire le plus impérieux 
irioslté du vrai 1 

Et combien ce besoin de savoir n'dlait-U 
ir les leçons de Charcot, qui toucliaicnt 
ntes de la pathologie du système nerveu 

personnabllité mentale, ot qui soumi 
: l'observation scientifique des aiTectloi 
icore considérés au siècle dernier comme 
N'est-ce pas à quelques pas d'Ici, au cli 
nt, i propos de la bulle Unigenitus, les ex 
lires? Ces phénomènes, qu'on ne pouvait 
iturelles, passaient pour des faits miracul 
Un prélat janséniste, le cbef des appelant 
naît gravement registre de ces prétendus 
eo solennité ces événemei^ mystériei 
Turent si bien attestés qu'en désespoir d 
tribuor au diable et de considérer les con 
ents du démon. 

Nous savons aujourd'hui que tous les phi 
tombeau du diacre P&ris relèvent de l'h; 
Eigistralement décrite, dans toutes ses ma 
Bl la science ne nous a pas encore, sui 
itiëre, du moins elle nous préserve de 1 
ipes des thaumaturges qui, sous des étiq 
crédulité aveugle de la foule Ignorante. 
land la croyance au surnaturel, sous q 
sparu comme a disparu la croyance à la i 
La science positive et expérimentale, en 
la vie réelle, peut seule détruire le supei 
Isonnement, mais de tout l'ensemble des 
t immense résultat, 

11 est Impossible de réfuter par des argun 
:roire au surnaturel. Le fétichisme est 
mener k une oonoeptton plus exacte do U 
olalrer, de l'instruire. La culture scientU 
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qui, à la honte de la civilisation, sévit encoro sur l'huma- 
osprits seront élevés et nourris dans la méthode rationnelle 
e, nous verrons tomber sans lutte, sans discussion, les 
'années. 

orté sa pierre dans le grand édifice ; son œuvre entrera 
Bnt capital dans la science de l'avenir. Il cAt pu aller plus 
aissé entraîner dans la voie do l'hypothèse. Certes, 11 est 
s flatteur pour la vanité de cueillir de prime abord le fruit 
r peut-être que dans un avenir lointain. Mais il faut uae 
le bien profonde pour s'arrôter sur cette pente fatale et 
jcipitation, quand la nature humaine tout entière réclame 
itive. — Cliarcot eut cette vertu. Les héros de la science sont 
les des vues les plus élevées, ont puse défendre de toute 
hlque anticipée, quand tout les poussait à escalader d'emblée 
its. Ils nous évitent ainsi des déceptions; ils font, sans &- 
lion scientifique et philosophique qui prépare à l'humanité 
ur. 

H. les professeurs Raymond efc Cornil ont, aux 
lents répétés de l'auditoire, retracé chacun un 
l'œuvre scientifique de Charcot. Nous publions 
te la partie du discours du professeur Raymond, 
lUX études de Charcot sur l'hypnotisme. Nous 
irés que tous nos lecteurs liront avec fruit ces 
traies dans lesquelles notre éminent maître a 
I la façon la plus claire et la plus heureuse, les 
l'école de la Salpôtrière, dont il continuera les 
aditions par son enseignement. 



NOTISME DANS L'ŒUVRE DE CHARCOT (') 

Par M. 1» Professeur Rayuond, 
professeur do clioiquc des maladies n 



veille, notre activité cérébrale s'exerce de deux 
des : 

s avons la pleine conscience de ce qui se passe en 
3ur de nous, et la volonté, éclairée par la cons- 
) nos actes dans les limites du pouvoir qu'elle 
îS organes du mouvement, 
us n'avons qu'une vague perception des impres- 
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le rautomatisme cérébral, chez un être humain 
>nt la volonté et la conscience se laissent dominer 
Basions du milieu ambiant et, à plus forte raison, 
ité qui s'exerce du dehors, 
bien qu'à l'état do veille, cette volonté étrangère; 
: dans un but de guérison, peut être contrariée par 
encore de volonté et de conscience propres au 
jrveau de l'hystérique. Il faut, en ce cas, suppri- 
de pouvoir et de conscience propres, pour ne 
ter que l'automatisme cérébral : il faut end</rfnir le 
e le soumettre à la suggestion curative. Tout à 
2;geation s'exerçait à l'état de,veille ; maintenant, 
rcer pendant le sommeil provoqué, ce sera la 
suggestion nypnotique. 

Messieurs, il y a longtemps que, dans le but de guérir, on 
endormait des malades ; il y a longtemps qu'on avait recours à 
la fascination par le regard, ou à-d'autres pratiques analogues, 
avant que Charcot fit servir la suggestion au traitement des 
manifestations de l'hystérie. Mais jusque-là, cela se passait à 
peu près exclusivement dans un domaine que les empiétements 
de la mystification etdu charlatanisme avaient rendus inaccessi- 
bles à la science. A de rares exceptions près, ceux qui préten- 
daient guérir en endormant leurs malades par la fascination, 
par les passes dites magnétiques, agissaient en imposteurs, 
dans un but d'exploitation. Quant aux dilettantes du m2igné-' 
tisme animal, qui avaient la prétention ou l'espoir de soulever 
le voile du surnaturel, ils cultivaient la supercherie, quand ils 
n'en étaient pas des Victimes. Faut-il s'étonner, dès lors, 
qu'aux yeux des représentants de la science ofTicielle, s'inté- 
resser à ce qui touchait, de près ou de loin, à ces sortes de 
choses, c'était courir au-devant d'un discrédit certain ? 

J'ai déjà eu l'occasion de dire que Charcot fît preuve d'une 
sorte de courage civique, lorsqu'il prit la résolution d'englober 
l'hypnotisme dans le cercle de ses recherches. Je crois avoir 
montré, dans une précédente occasion, comment il y fut con- 
duit : on ne réussit pas à hypnotiser la première personne 
venue ; il y a longtemps que cette remarque avait été faite par 
des expérimentateurs sincères, d'aucuns avaient même reconnu 
que settls les hystériques sont kypnoiisables. On savait aussi, depuis 
assez longtemps, que les phénomènes et les états qu'on voit se 
développer chez les sujets soumis aux pratiques de l'hypno- 
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spontanément chez certaines ca 
ot fut donc amené à s'occuper d£ 
affinités étroites que cet état e 
>noti8me lui apparut comme une i 

donné que les états nerveux 
tiques de l'hypnotisme se déveh 
s hystériques. 

it que se proposa Charcot, quan 
le nouvelle voie ? Il se proposa 
I de ce qui, dans les manifestatic 
i apparences du surnaturel, etd' 
10 répugnât pas àlaraison. Voilà 
liarcot. Il ne s'en est pas écarté i 

les résultats qu'il a recueillis < 
si aventureuse, ont dépassé to 
re de prime d'abord. Laissez- 
;lques phrases. 

vous lo disais à l'instant, C 
iimples agents physiques : la h 
.ni métal, peuvent provoquer le 
e. Uu même coup, le Tascinate 
tiseur se trouvaient réduit à i 
et dépouillés de leur pouvoir oci 
s a initiés au^ caractères ol 
rois états — léthargie, catalepsie, 
résument toute la symptomatolo 
1 fait connaître des signes qui é 
jt à la volonté des personnes 
i nous fournit le moyen de ni 

simulation et la supercherie. 
3 a montré que si l'interventic 
de mystérieux, puisqu'elle ne 
igents physiques, les phénomèr 
nt pas non plus du surnaturel ; 
produits de l'automatisme cérél 
xes manifestations de l'hystérif 
I cerveau emmagasine, à l'état 
■asse en nous et autour de nous 
lions des mouvements que n 
ences de la spontanéité, ou q 
icuter sous rinfluence de certair 
tio des phénomènes qui ressortit 
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tisme ne sont pas autre chose que le réveil et la mise en 
mouvement de ces souvenirs, chez un être dont la volonté 
propre se trouve asservie par une volonté étrangère qui 
domine et dirige son automatisme cérébral. 

Nous retrouvons ainsi, pour rendre compte des phénomènes 
de l'hypnotisme, la pathogénie invoquée pour rendre compte 
des autres manifestations de l'hystérie. Là, comme ici, nous 
avons affaire à des désordres psychiques, qui relèvent d'un 
trouble de la personnalité, d'une obiw^Ualion du moi. 

Voilà comment, à travers les chemins frayés par un inves- 
tigateur génial, la science a pris possession d'un domaine où, 
depuis si longtemps, des mystificateurs, des charlatans, des 
convulsionnaires et des simples d'esprit se complaisaient en 
des exploits qui défiaient la morale et la raison. Sans doute, 
Texploitation des pratiques de l'hypnotisme donne encore 
lieu à des abus fréquents. On ne saurait en rendre responsable 
celui qui, en définissant l'hypnotisme une névrose eicpénmentale, 
a suffisamment laissé entrevoir les dangers auxquels expose 
remploi irrationnel de ces pratiques. Quant à lui, il s'appliqua 
surtout à rechercher dans quelles circonstances on peut légi- 
timement recourir à ces pratiques pour obtenir la guérison de 
certaines manifestations graves de l'hystérie. Jamais, du reste, 
il ne perdit de vue que Tart de guérir est et doit être le but 
final des diverses branches de la médecine. 



* 



Messieurs, je viens de promener vos esprits à travers les 
parties les plus saillantes de l'œuvre de Charcot. Je vous ai 
montré Charcot concourant, pour la plus grosse part, à l'édifi- 
cation de la doctrine des localisations cérébrales, qui est 
devenue quelque chose comme la préface d'une psychologie 
nouvelle. Je vous l'ai montré, traçant la première ébauche 
d*une physiologie pathologique de la moelle, dont les grandes 
lignes se retrouvent dans notre conception actuelle de la 
physiologie et de la pathologie de cette portion des centres 
nerveux. 

fl 

Je vous l'ai montré ensuite, superposant, en pathologie 
nerveuse, le dynamisme à l'organicisme, c'est-à-dire nous 
révélant que tontes les maladies du système nerveux, qui 
sont la conséquence d'une lésion grossière, ont — pardonnez- 
moi le mot — leurs « doublures », qui se présentent à l'état 
de simples névroses, manifestations fragmentaires de la 
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névrose par excellence, de l'hystérie. Je vous l'ai montré, 
dégageant du chaos des innombrables manifestations de 
rhystérie, les lois qui les régissent, déchiffrant le mécanisme 
intime de ces manifcsialions, en nous dévoilant, dans l'hys- 
térie, une maladie psychique, une maladie, de la personnalité. 

Je vous l'ai montré, précisant les relations de rhypnotismc 
et de l'hystérie, englobant l'hypnotisme dans la grande 
névrose, dépouillant des apparences du surnaturel les phéno- 
mènes et les états qui s'y rapportent, pour les ramener aui 
proportions plus modestes de manifestations de rautomatisme 
cérébral chez des sujets hystériques. 

Je vous ai laissé entrevoir Charcot le thérapeute au sens 
élevé du mot, dédaignant les panacées, tout ce qui rappelle 
les exploits imaginaires de l'orviétan et de la thériaquejje 
vous l'ai montré, nous révélant le rôle considérable, effrayant, 
que rh(?rédi(é joue dans le développement des maladies du 
système nerveux et principalement des névroses ; le rôle, non 
moins considérable, non moins cITrayant, de certains poisons 
et en particulier do l'alcool ; le 1 61e des excès de tout genre, 
des influences physiques et morales qui détournentles centres 
nerveux de leur activité régulière ; on peut dire que, pour ce 
qui concerne les maladies du système nerveux, il a préparc 
les voies à une thérapeutique de l'avenir, qui, si jamais elle 
voit le jour, visera à la foie les individus et les collectivités et 
se résumera dans la pratique de tous nos devoirs envers nous- 
mêmes et envers l'espèce. 

TRAITEMENT PSYCHOLOGIQUE DU MAL DE MER 
Et des vertiges de la locomotion. 

iChemin de fer, Omnibus, Tvamway, elc.) 
Par M. le 11' Paul Farez. 



I 

LES FAITS 

1. Mal de mer : Cas de Gorodichze, Crocq (lib). Bérillon, Thwing. 

2. Vertiges de la locomotion : Cas personnels : chemin de fer. omni- 

bus, tramway. — Cas de Montaigne : litière. 

En juilletl896, à la sixième séance annuelle de la Société 
d'Hypnologie, M. le D' Gorodichze a fait une très importante 
communication sur le traitement du mal de mer. Tandis que 
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i!us divers successivement préconisés sont 
ants à prévenir ce malaise très douloureux, 
nontré, par des cas probants, que la sugges- 
eut, à elle seule, empêcher l'apparition de 
exemple, dans un voyage sur une mer « litté- 
i>, tous les passagers qui se trouvaient à bord 
sauf un seul, celui-là même auquel notre 

des suggestions préventives ('). 
rès de Neurologie tenu à Bruxelles, en sep- 
is l'honneur de m'entretenir de ce sujet avec 
Ils), et celui-ci me raconta le fait suivant ; 
3 d'aller fréquemment de Belgique en Angle- 
2, était chaque fois très malade pendant 

Elle vint demander à M. Crocq les secours 
lypnotique, et le savant médecin belge lui 
I psychothérapie. Quelque temps après, il 
i lettre expédiée de Londres, que cette dame^ 
ïr voyage, n'avait pas éprouvé le moindre 

la mer eût été ce jour-là « particulièrement 

ours, M. le D' Bérillon me rapportait quej 
lalogues, il a fait intervenir la suggestion, et 
8 il a pu créer Timmunité chez des personnes 
aient été très sujettes au mal de mer. 
en 1883, à l'Académie des Sciences de New-' 
ur Thwing avait rapporté à ses collègues 
euf personnes qu'il avait pu rendre réfrac- 
taires au mal de mer, grâce au sommeil provoqué. ToutefoiSj 
l'intervention du P"" Thwing diffère des précédentes en ce 
qu'elle a été non pas seulement préventive, mais véritable- 
ment curative. En effet, elle s'est exercée à bord même du 
navire et elle a eu raison du mal de mer alors que celui-ci, 
déjà constitué, se donnait un libre cours. Dans un cas, tout 
particulièrement, un passager était incapable de conserver 
aucun aliment depuis qu'on avait quitte le port, c'cat-à-dire 
depuis deux jours. Traité par Thwing, il fut guéri séance 
tenante, à son grand ébahissement ; il put en effet, très peu de 
temps après, déguster et conserver un diner de « roast mutton ». 
— Une autre fois, il s'agissait d'un passager très robuste qui 
vomissait abondamment. Comme cet homme ne comprenait 

(1) • Le mal de mer et le mojca de le provenir par la su ^'^f s lion h; piiûtinue o, 
Revut de l'Hypnotisme, 11' cmn<!c, p. 124. 
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pas l'anglais, Thwing, sans lui adresser la p; 
pleraent par gestes, l'attira sur un siège, l'en 
rapidement l'anesthésie complète ainsi que la 
vomissements ('). 

Voilà donc des faits dûment constatés par c 
circonspects, sincères, et appartenant à des r 
rentes. Ces faits sont acquis à la science, 
confiance que les passagers pourront réclame 
thérapeutes appliquer la suggestion contre la 



ir 



Or, à côté du véritable mal de mer à grand fr 
de placer d'autres malaises que certaines perse 
à terre, en tramway, en omnibus, en chemin 
malaises, que je désigne sous le nom de « ver 
motion B, sont identiques au mal de mer, qu 
des symptômes morbides; ils en diffèrent 
moindre intensité des phénomènes douloure 
somme, des diminutifs du vertige naupathique, 
ont le plus particulièrement attiré mon atte 
rience m'a montré qu'ils peuvent, eux aussi, t 
ment suggestif. 

D'ailleurs, les observations suivantes justifie 
1. 

Il y a quelques mois, me trouvant appelé 
pris un express à l'une des gares de Paris. N( 
le train depuis près d'une demi-heure, lorsqu' 
de sept ans environ, assis non loin de moi, se i 
gouttes de sueur perlent sur son front, son 
vague, sa respiration irrégulièro... Sa mère, 
anxieusement, s'écrie alors d'un air de dépit : > 
encore être malade ! » Puis, elle se hâte d'où 
pour que l'enfant puisse vomir en dehors du w 

Rapidement je m'informe. J'apprends qu'il 
d'une indigestion : « Ce ne sont pas, dit le pèi 
que va rendre l'enfant, car, à dessein, on s'est 
lui rien donner à manger depuis plusieurs heu 
c'est la quatrième ou cinquième fois que notrt 
chemin de fer, et pas une fois il n'a pu échappt 
position. » 

(1) The treatment of ^ea-sickiiess by the trancc-sliilr, {Tram. 
Acad. 0/ Se, 1882-83, 61'66,) 
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igné, je décline ma qualité de médecin, j'invoque 
psychothérapique...; lea parents, aussitôt, non 
permettent, mais encore me prient instamment 
it, séance tenante, j'endors mon petit bonhomme, 
s des suggestions appropriées, je mobilise toute 
je l'amène à faire de l'inhibition; à titre d'ad- 
que, j'ai recours à un très léger massage de la 
région épigastrique, etc. Le calme ne tarde pas à se" rétablir 
et le voyage se termine sans encombre. 

Depuis lors, chaque fois que cet enfant a dû aller en chemin 
en fer, je lui ai fait, au préalable, des suggestions préventives 
qui, chaque fois aussi, ont été couronnées de succès. Dans ce 
dernier mois, il a pu voyager impunément pendant plusieurs 
heures, sans avoir eu recours à mon intervention. Je le consi- 
dère comme immunisé. 

Un second fait concerne une jeune dame mariée, mère de 
famille, quelque peu fantasque, très impressionnable et sujette 
à des crises convulsives lors d'une contrariété un peu vive. 

Toutes lea fois qu'elle monte dans un de ces lourds omnibus 
qui sillonnent les pavés souvent raboteux de la capitale {par- 
ticulièrement a BatignoUes-CIichy-Odéon », à la descente des 
rues de Douai, Fontaine et Notre-Dame de Lorette), elle ne 
tarde pas à « voir trouble » ; les objets paraissent vaciller 
deyant elle, puis il lui prend « mal au cœur » et elle sent bien 
qu'elle ne tarderait pas à vomir si elle ne descendait immé- 
diatement. Elle a dès lors pour tout omnibus et pour tout 
tramway une répulsion qui tient presque de la phobie. Aussi 
est-ce toujours en fiacre qu'elle fait ses très nombreuses courses 
dans Paris. Mais il en résulte que les frais de voiture pèsent 
très lourdement sur le budget de ce modeste ménage. 

En quelques séances de suggestion, j'ai pu supprimer cette 
sorte de phobie. Grâce à mon traitement, cette dame peut au- 
jourd'hui, sur n'importe quelle ligne d'omnibus ou de tramway, 
à l'intérieur ou à l'impériale, effectuer impunément des trajets 
d'une durée quelconque. Et ce n'est pas le mari qui en est le 
moins content. 



K 



Mon troisième cas se rapporte aussi à une dame mariée et 
mère de famille. Elle n'aime pas beaucoup sortir de chez elle 
et se contente de faire à pied quelques courtes promenades ou 
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quelques courses dans son quartier. Toutefois, quand il lui 
arrive de se déplacer assez loin dans Paris, pour aller voir 
une parente, par exemple, elle n'est nullement incommodée 
par le cahot des omnibus, pas même par < Montmartre-I 
Saint-Jacques >, à la descente de la rue Rochechouart. J 
par contre, elle souffre extrêmement dans les tramways à 
tion mécanique (dont les trépidations sont peu amples, 
très rapprochées.) Tout récemment, elle a été obligée t 
rendre plusieurs fois du boulevard Barbes au milieu de la 
du Faubourg Saint-Antoine, et elle est montée sur h St-0 
Bastille ». Or, à peine assise dans te dit tramway, cette d 
a éprouvé un malaise très pénible qu'elle a mal obsen 
qu'elle ne peut guère déiinir, car les douleurs ont été tellei 
fortes que son pouvoir de réflexion et de contrôle en 
considérablement amoindri. Toutefois, elle se souvien 
nausées, de tremblements, de palpitations et, par dessus 
d'un sentiment très angoissant de froid intense {et l'on es 
plein ctq !) Arrivée à la place de la Bastille, elle se tr 
tellement" patraque, exténuée, anéantie », qu'elle n'ose 
prendre la correspondance « Louvre-Vincennes » ; c'est à 
qu'elle se rend à destination et qu'ensuite elle revient b( 
vard Barbes. 

Or, la même scène, parfois moins intense, il est vra 
reproduit toutes les fois que cette dame use d'un tramwa; 
ce genre. Bien plus, elle y rêve pendant la nuit suivante ; 
revit la scène douloureuse et elle éprouve à nouveau pen 
son sommeil les émotions pénibles du voyage. 

Rappelons que cette personne a été jadis quelque te 
muette, à la suite d'une violente émotion ; elle est actui 
ment amblyopique et présente un rétrécissement du ch 
visuel pour les deux yeux, plusieurs zones d'anesthésie ( 
la région précordiale, de l'Iiémianesthésie à droite, etc. 

A la suite de préoccupations domestiques et de commot 
morales, elle est devenue sujette à de nombreuses viscéral 
et topoalgies ; en outre, ses muscles de la nuque sont affe 
d'une contracture permanente qui rend presque impoasil 
les mouvements de rotation de la tête. J'endors très fai 
ment cette malade et, par suggestion, je la débarrasse de 
ce qui la fait souffrir. Chaque fois qu'elle sort de chez r 
elle se trouve redevenue bien portante. La contracture 
ainsi définitivement supprimée, mais les douleurs revienn 
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{'). Pour ne pas multiplier outre mesure les 
t dame à mon cabinet, et pour lui permettre 
elle-même, je lui avait dit : « Vous avez ici, au 
e, à l'endroit de votre ancienne contracture, 
fène. Lorsque vos douleurs réapparaîtront vio- 
rez soin de vous installer commodément dans 
is, avec la main droite, vous appuierez sur ce 
le, et aussitôt vous tomberez dans un profond 
le vous le faites quand c'est moi qui vous endors, 
ainsi cinq minutes, puis, au bout de ce temps, 
lierez seule : toute douleur aura complètement 
;ue cela arrive toutes les fois que je vous éveille. » 
,it pleinement réussi. J'eus l'idée d'en tenter un 
:*e le vertige si pénible qu'elle éprouvait en 
lui tins ce langage, toujours pendant son som- 
s de vous découvrir au poignet droit, près du 
ie la main sur l'avant-bras, dans la région oii 
Is, un point hypnogène d'une espèce particu- 
ère fois que vous prendrez le tramway « Saint- 
> qui vous est si funeste, vous aurez soin, une 
jorter le pouce gauche sur ce point hypnogène, 
endormirez pas, vous resterez bien éveillée, 
ession de cette zone précieuse vous rendra 
ut malaise. » 

ï son réveil, ne se rappelle rien. Le lendemain, 
de chez elle, elle se lamente et dit à son mari : 
t que je sois encore obligée d'entreprendre ce 
Sûrement je vais être de nouveau malade et je 
aquée quand je rentrerai! » 
s après, je la revois ; elle me raconte ceci : 
linaire, je n'ai pas éprouvé le moindre malaise ! 
art, pendant toute ia durée du trajet, je me suis 
de me croiser ks mains ; c'était plus fort que 
ais pas m'en empêcher. Est-ce assez grotesque 
3 pu ra'affranchir d'une pareille obsession .' » 
nouveau et je lui parle ainsi : «Cette compres- 
iiypnogène est très utile ; c'est grâce à elle 
qu'une fois déjà vous êtes restée indemne et, qu'en outre, vous 
allez conquérir l'immunité dclinitive. A votre prochain voyage, 

(t) Ces récidivea fréquentes étaient sous la dâpcndanoo d'un rive, ain^i que j'ni 
pu en acquérir la certitude quelque lemps aprôs. Le calme et la santé ont éli; 
rendus à cette malade, du jour où j ai pu supprimer !o retour de ce rêve et rcj^laurer 
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ifous recommencerez de même, mais vous ss 
"aites et pourquoi vous le faites ; vous ce 
'efficacité de cette pratique ; et, aux voyag 
ivoir besoin de recourir à un procédé quelc 
sentirez devenue tout à fait réfractaire au n 
Il y a de cela plusieurs mois, et cette dame 
Uler impunément sur toute espèce de tram 
bis radieuse et fière du résultat obtenu : ] 
rès bien reçu si l'on venait lui dire du mal d< 

A. 

J'avais un jour j^l'occasion d'exposer à un 
rince tout le parti qu'à mon sens on pouvai 
nent psychologique dans les vertiges d( 
Quelque temps après je reçus de ce médecii 
e résume brièvement. Dans sa clientèle, mi 
)récisément une grande jeune fille de vingt . 
lerait justiciable d'une telle thérapeutique. 
!st la parente préférée d'une tante à héritag 
:'ari8 et désire que sa chère nièce vienne, a 
'an, passer quelques semaines auprès d'elle. 
lonc ainsi fait le voyage de Paris quatre ou 
)endant tout le temps qu'elle passe dans le t 
les vertiges, des nausées, des vomissemet 
mtre, couverte de sueurs froides, éprouv* 
générale et souffre beaucoup. Dès lors, l'idé 
sn chemin de fer lui cause une très granc 
fortement invitée à venir encore une fois à 
?enté toutes sortes de prétextes pour ret; 
nais les lettres de la tante deviennent près 
las la mécontenter, et notre jeune fille va se 
;er de nouveau le danger; mais, comme on di 
'âme » et en proie à une angoisse très doul 
■aconte-t-elle, il est bien entendu que cet 
jue les précédentes, elle n'échappera à s 

Mon confrère n'a aucune expérience de 
'edoute un échec, aussi préfère-t-il ne pas e 
juer le sommeil. Que faire alors, m'écrit-ill 
ui ai-je répondu, la suggestion pendant le 
nais là encore peut-être persisterez-vous à 
nême. Le mieux alors est d'avoir recours 
ndirecte pendant l'état de veille. Avant le déf 
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fille, occupez-vous d'elle longuement et avec prévenance- 
Faites-lui un très léger massage de la région épigastrique, 
appliquez-y une pommade psychique, joignez à cela un courant 
faradique très faible, etc. Mais, pendant tout ce temps, soyez 
loquace,' expliquez abondamment l'avantage de chacune de ces 
pratiques, soyez afTirmatif et autoritaire, paraissez convaincu 
et faites partager votre conviction. De plus, ayez soin de 
munir votre voyageuse d'une potion psychique ; dites-lui 
qu'il s'agit d'un remède infaillible, récemment préconisé et 
que je vous ai fait parvenir exprès pour elle ; de cette potion 
elle devra prendre, par exemple, très régulièrement, montre 
en main, une cuillerée à café toutes les demi-heures. 

Ces prescriptions furent suivies à la lettre et, un beau jour, 
je vis arriver chez moi cette jeune fille qui, toute reconnais- 
sante, venait me remercier chaleureusement : elle était arrivée 
à Paris sans encombre et c'était manifestement ma potion qi;i 
l'avait immunisée. Uunnfois après, le jour même de son retour 
en province, je lui fis pendant le sommeil hypnotique des sug- 
gestions préventives et, sans le secours d'aucune potion, elle 
supporta le plus normalement du monde ses quelques heures 
de chemin de fer. Elle se sent maintenant tout à fait devenue 
réfractaire au malaise qui jadis la faisait tant souffrir. 

5. 

Il s'agit maintenant d'une demoiselle âgée de trente ans, 
institutrice delà ville de Paris. Très intelligente et très coura- 
geuse, elle travaille beaucoup pour acquérir de nouvelles 
connaissances ; peut-être même est-elle un peu surmenée ; en 
tous cas, elle ne présente aucun djes symptômes classiques de 
l'hystérie. Depuis de nombreuses années, dit-elle, elle s'inter- 
dit tout omnibus et tout tramway ; ce n'est certes pas une fois 
tous les six mois, en moyenne, qu'elle a recours à ce genre 
de locomotion ; le fiacre même l'incommode, et c'est toujours 
à pied qu'elle se déplace dans Paris, quelle que soit la durée 
de ses courses. Quand viennent les vacances, elle se rend 
dans sa famille en province, mais toujours pendant la nuit, 
car, si elle s'aventurait à voyager de jour en chemin de fer, 
elle éprouverait, dit-elle, « un violent mal de mer ». C'est elle- 
même qui, tout spontanément, emploie cette expression. 

Je la fais asseoir commodément dans un fauteuil et je m'ap- 
plique à l'endormir. Mais son attention est distraite, son regard 
s'écarte souvent du mien, et ainsi je ne parviens à obtenir 
qu'une très légère somnolence. Néanmoins, je lui fais les 
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suggestions appropriées à ce cas; puis j'ajoute: « Comme 
irous habitez à une heure d'ici, vous aurez soin de prendre 
romnibus toutes les fois que vous devrez venir me voir ; vous 
emporterez avec vous un livre intéressant, vous vous appli- 
querez à lire sans interruption pendant toute la durée du trajet 
et vous concentrerez votre attention sur cela même que vous 
lirez ; vous arriverez ainsi à destination sans avoir éprouvé le 
moindre malaise. » Alors je l'éveille et elle s'en va, fort peu 
convaincue d'ailleurs. Elle conserve la pleine mémoire de tout 
ce qui s'est passé. 

Quelques jours après, elle vient chez moi dans la matinée, 
comme c'était convenu, et elle me coiifesse que tout s'est passé 
comme je l'avais à la fois prescrit et prédit. 

Je l'endors à nouveau, puis je réitère les suggestions précé- 
dentes pour les corroborer et les fixer. J'éveille ensuite cette 
demoiselle, et au moment de pren,dre congé d'elle, je lui dis: 
B La prochaine fois, vous viendrez l'après-midi, à l'heure de 
ma consultation. » — « Mais alors, riposte-t-elle, je viendrai à 
pied ; car je suis bien certaine qu'après le déjeuner il me serait 
impossible de supporter l'omnibus. » Je la gronde de sa 
méfiance et je lui afTirme avec autorité qu'après ou avant les 
repas, à jeun ou en pleine digestion, elle ne court plus aucun 
risque.— « Eh bien! soit, dit-elle, je prendrai l'omnibus, puisque 
vous y tenez ! » Mais elle prononce ces paroles d'un air fort 
peu enthousiaste, comme s'il s'agissait d'une corvée: elle n'y 
consent en effet que pour me faire plaisir et pour se conformer 
à la promesse qu'elle m'a faite d'être docile. Néanmoins, au 
jour désigné, le trajet s'effectue sans qu'elle soit incommodée 
en aucune façon. 

Cette demoiselle, ai-je dit, est très méfiante et croit difficile- 
ment à sa complète immunisation. Quelques jours après, au 
lieu de lire sans interruption, comme il avait été convenu, elle 
suspend fréquemment sa lecture, et alors s'analyse, se scrute, 
s'interroge sur ce qu'elle éprouve, regarde ce qui se passe sur 
la chaussée..., et tout cela impunément! Elle est convaincue 
par cette expérience et consent à avouer enfin qu'elle se sent 
devenue réfractaire. Dès lors la lecture absorbante est devenue 
inutile. 

Il y a mieux. Quelque temps après, cette demoiselle m'arrive 
toute radieuse et me raconte ceci : « Ce ne sont pas seulement les 
omnibus que je puis affronter sans danger. Avant-hier j'ai pris 
successivement un tramway traîné par des chevaux etunautre 
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à traction mécanique : je n'ai pas éprouvé le moindre tr 
Bien plus, hier, qui était jour de fête, je suie allée fai 
excursion dans les environs de Paris. Nous avons pris l 
après le déjeuner, et mes amies, en prévision du n 
auquel je les avais habituées, s'étaient, à mon intention, r 
de fioles et de sels. A chaque instant elles s'attendaien 
voir verdir; elles ne cessaient même de m'interroge 
inquiétude à ce sujet. Mais moi, très placidement, j 
répondais : a Non, non, je n'ai rien et je n'aurai rien ! » Eli 
revenaient pas! Puis, après avoir quitté le train, nous 
dû monter dans un affreux petit omnibus qui nous s( 
terriblement. J'ai été aussi vaillante que les autres et j 
en outre, le même jour, aller impunément en automobi! 
donc passé une journée délicieuse, au grand ébahissem 
mes compagnes. Or, depuis déjà longtemps, j'avais dî 
terdire toute excursion, toute partie de campagne, pan 
non seulement cela me faisait beaucoup souffrir, mais i 
j'étais à charge aux autres et devenais un véritable tr 
fête. Maintenant tout cela va changer, et j'en suis biei 
reuse. » 



Cette dernière observation présente un intérêt hist 
tout particulier ; elle se rapporte à Montaigne que je me 
à citer textuellement; «Je no puis souffrir longtemps 
souffrois plus difficilement en jeunesse) ny coche, ny li 
ny bateau, et hais toute aultre voicture que de cheval, e 
ville et aux champs: mais je puis souffrir la lictière 
qu'un coche ; et par mesme raison, plus ayseement une 
tien rude sur l'eau, d'où se produict la peur, que le mou\ 
qui se sent en temps calme. Par cette legiere secousse ( 
avirons donnent, desrobant le vaisseau soubs nous, je n; 
brouiller, je ne açais comment, la teste et l'estomacli ; c 
je ne puis souffrir soubs moy un siège tremblant. Qu 
voile ou le cours do l'eau nous emporte égualement, ou 
nous toue (wmorçue^, cette agitation unie ne mebleceau 
ment: c'est un remuement interrompu qui m'offense; e1 
quand il est languissant... (') » Or, en ce qui le concernait 
taigne avait pleinement compris l'importance et l'efficac 
l'intervention psychique. En effet, les médecins lui avai 

(1) £tMiï de Montaigne, liv. III, chap. vi, édit. J. V. Leclerc; Garni' 
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est vrai, conseillé certain moyen curatif et préventif, mais je 
me gardai bien de l'essayer, dit-il, « ayant accoutumé de /«irtcr 
les defaullsqui sont en moy, et les dompter par moy mesme {-). » 



Après avoir rapporté ces dtiïérents faits, essayons de pré- 
senter d'une manière systématique l'étiologie du mal de merel 
des vertiges analogues ; par là nous pourrons, semMe-t-il, àla 
fois mieux comprendre et mieux légitimer dans tous ses 
détails la thérapeutique qui convient à ces états morbides. 

{à suivre.) 

(3) IHd. p. 386. 

SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYCHOLOGIE 
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I>a psychothérapie envisagée comme complément 
de la thérapeutique générale. 

Par M. !e D' Bourdon (de M^ru). 

Les faits suivants moatreat une fois de plus l'importance, en 
médecine, de la psychothérapie et de sa méthode la plus usuelle 
et la plus puissante, la suggestion hypnotique; ils montreut sno 
utilité majeure, indispensable dans certains cas ; ils vieûDenl 
donner un nouveau démenti aux détracteurs^ encore assez 
nombreux, d'une thérapeutique dont les bienfaits, pour ne pas 
dire les merveilles, sont encore trop souvent ignorés de parti pris 
ou niés délibérément. 

Non ; * le médecin n'a pas terminé sa lâche lorsqu'il a satisfait 
son propre besoin de connaître et qu'il s'est rendu les choses 
intelligibles ; il est principalement un homme d'action et son art 
a pour iin de livrer k la douleur et à la mort, une lutte acharnée. 
La thérapeutique est la véritable raison d'être du praticien, et 
le sagace Âmédée Latour le sentait bien lorsque, devant le luxe 
croissant de l'analomie pathologique, devenue l'unique préoccu- 
pation du médecin, il disait et sans cesse répétait, comme 
Cassandre : ■ La médecine actuelle a dévié de ses voies natu- 
relles, elle a perdu de vue son noble but, celui de soulager ou de 
guérir. Sans thérapeutique, le médecin n'est plus qu'un inutile 
naturaliste, passant sa vie à reconnaître, à classer, à dessiner les 
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maladies de Thomme. C'est la thérapeutique qui élève et ennoblit 
notre art; par elle seule il a un but, et j'ajoute que par elle seule, 
cet art peut devenir une puissance.» 

Nous ajouterons, nous, que cette puissance, déjà assurée en 
partie par Falcaloïdo thérapie et sa pharmacodynamie, par Télec- 
trothérapie, etc., etc., est singulièrement augmentée quand la 
psychothérapie vient compléter la thérapeutique, puisque souvent, 
à elle seule, elle suffit et triomphe là où les autres moyens ont 
échoué. C'est dire que la psychothérapie est une des branches 
les plus importantes de cette thérapeutique sans laquelle le 
médecin n'est plus le médecin. 

I 

Troubles psychiques et physiques graves, à la suite d'une peur datant 
de quatre ans. — Guérison prompte par la suggestion hypnotique. 

Marie S. âgée de 11 ans 1/2, née à Paris, élevée par une parente 
de la campagne et devenue orpheline, est restée chez sa mère nour- 
rice, qui me l'amène vers la fin de juin dernier. Rien à noter du côté 
de rhérédité ou plutôt hérédité inconnue. Elle a eu, paraît-il, une 
miéningite à Tâge de sept mois, dont elle a guéri contre tout espoir. 
Depuis lors, elle s'est asez bien portée et est, pour son âge, de taille 
et de force moyennes. Vive. et intelligente, elle était, à Técole, presque 
toujours la première dé sa classe. Sa santé ne laissait rien à désirer, 
quand, un jour, il y a environ quatre ans (elle avait alors environ huit 
ans}, une camarade Tayant enfermée dans une classe de Técole, elle et 
quelques autres, voulut leur faire manger une poudre désinfectante 
prise aux cabinets d'aisance. Elle eut une si grande peur que, dit sa 
mère-nourrice, elle rentra toute bouleversée, les yeux hagards, trem- 
Mant encore en racontant son aventure. Elle dut se coucher, oppressée, 
agitée. On lai donna une tasse de thé et Ton n'appela pas de médecin. 
A partir de ce moment, elle ne fut plus la même ; ses jambes enflèrent, 
les yeux étaient souvent injectés, le sang porté à la tète avec des bat- 
tements de cœur ; elle perdit l'intelligence et la mémoire en même 
temps que l'appétit. Chaque jour elle baissa davantage, intellectuel" 
lement, moralement et physiquement. Comme, malgré tout, elle 
retournait à l'école, elle ne tarda pas k devenir la dernière de sa classe. 
Elle dut enfin quitter l'école, tant le travail lui était devenu pénible, à 
cause des maux de tète surtout et de la difliculté de comprendre et 
d'apprendre. On consulta un médecin, qui la trouva plus malade qu'on 
ne croyait, défendit l'école et dit qu'il fallait l'envoyer à Paris, dans 
un établissement spécial. Quand on me l'amena, elle avait un grand 
mal de tête et une forte douleur de côté sous le sein droit, de l'agi- 
tation, une grande mobilité du regard, qui se portait adroite, à gauche, 
en l'air ; une tendance à pleurer où à rire d'un instant à l'autre, sans 
motif. Elle avait surtout peur d'être envoyée à Paris. 
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J'allais lui prescrire des médicaments pour tâcher de modifier son 
état, mais sans beaucoup d'espoir, quand l'idée me vint d'essayer de 
la suggestion hypnotique. 

Malgré sa grande instabilité je parviens à l'endormir asser facilement 
d'un sommeil somnambulique peu profond. Après toutes les sugges- 
tions nécessaires relatives à la peur et à ses effets, après un sommeil 
prolongé, je la réveille sans diflîculté et je constate déjà, avee la 
disparition du mal de tète, du point de côté, un calme notable et un 
grand contentement. Elle est toute heureuse. Comme, d'autre part, je 
lui avais suggéré la faim, elle demande à manger et dit qu'elle se sent 
très bien. Son extrême mobilité a disparue, elle ne rit plus et ne pleure 
plus à chaque instant sans motif. Résultat inespéré pour sa mère 
d'adoption qui a peine à en croire ses yeux et ne revient pas de son 
étonnement. 

Trois jours après, on la ramène pour une deuxième application du 
traitement. Elle va de mieux en mieux ; le visage est radieux, tous les 
symptômes énumérés pins h^ut ont à peu près complètement disparu ; 
elle n'a plus eu ni mal de tète, ni point de côté, ni envies de pleurer 
ou de rire, ni agitation, ni cauchemars ; le sommeil est revenu, calme 
et tranquille ainsi que l'appétit; elle n'a jamais mieux mangé, elle a 
toujours faim. « Elle n'a plus l'air d'une imbécile », dit sa mère. 

Lors de cette seconde tentative, elle s'endort plus facilement et plus 
profondément. Je renouvelle toutes mes suggestions, surtout celles 
concernant la mémoire et l'intelligence. 

Au réveil, môme satisfaction ; elle a faim et réclame des aliments, 
mange avec plaisir. Elle demande à retourner à l'école où elle n'aimait 
plus à aller depuis l'abaissement de ses facultés ; elle a hâte d'y rentrer 
avant les vacances, car elle est sûre de pouvoir travailler, apprendre et 
d'avoir des prix ; elle comprend mieux, dit-elle, et sent que la mémoire 
lui revient. J'y consens, mais seulement après une troisième applica- 
tion le surlendemain. 

Ce jour-là, le sommeil est instantané et profond ; les suggestions sont 
répétées et le sommeil prolongé à dessein pour cette dernière séance. 
Le résultat est définitif et tout à fait acquis. La modification qu'avait 
subie la cellule nerveuse a complètement disparu ; le fonctionnement 
cérébral ou cérébro-spinal a repris toute sa tigueur ainsi que le sympa- 
thique ; tout est rentré dans Tordre. 

A l'école, les maîtresses sont fort étonnées du changement opéré chez 
leur petite élève ; elles la trouvent plus appliquée, plus studieuse et, 
en même temps, plus affectueuse qu'auparavant ; il leur semble que 
Tintelligence et la mémoire, non seulement sont revenues, mais encore 
ont augmenté en même temps que les sentiments affectifs. Elles sont 
« stupéfaites d'un résultat aussi prompt et aussi merveilleux » ; « elles 
n'y comprennent rien », disent-elles, et ne savent comment exprimer 
leur étonnement.... 

Elles voudraient voir appliquer ce traitement à beaucoup de leurs 
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néliorer et, de fait, beaui 
) nous l'avons riîpété av 
chothérapie, de la suggi 

pédiatrie, devraient être 
ici. 

II 
, inaptitude au travail, 

suggestion hypnotique 

igée de 19 ans, belle et f 
non en réalité quant à la force), e3t mala 
queusea sont décolorées, elle estprofondén 
elle a perdu les forces et l'énergie ; elle e 
avec les apparences de la force. Bonne c! 
indulgente pour elle, elle ne peut même pas 
lui demande. Elle ne veut ni manger ni pr 
saires. Réglée à 11 ans 1/2, avec dysmén 
sans leucorrlico ; constipation. Elle tousS' 
nuit, sans que l'auscultation révèle rien de 
Elle a une tendance à la tristesse, aux [ 
stigmates appréciables de l'hystérie, verl 
de plomb autour de la tète, douleur enti 
dans le dos, céphalalgie, etc. Bile désesp 
pour cela; mais elle veut bien être endorn 

Allant dans la maison pour une autre i 
question de sommeil hypnotique et j'ai déj 
tion à l'état de veille, à ce point qu'elle av 
à prendre quelques médicaments, ce qu'e 
ravant. Elle désire vivement et attend av« 

La première application paycho-thérap 
sommeil somnambulique n'est pus très di 
et la parole. Je répète les suggestions néci 
laisse dormir le plus longtemps possible 
singulièrement à la guérison et quelquefoi 

Au réveil, qui est facile, elle dit se trouve 
à manger, ce qu'elle ne faisait plus depuis 
la suggestion à l'état de veille. La pluparl 
le mal de tète, de dos. les vertiges, etc. L 
peine réveillée elle éprouve le besoin d'aile 
molle, plus énergique, plus capable de fai: 

A la 2"° séance, qui n'a lieu que six joui 
tenu et accentué, elle a mangé avec bea 
lièrenient ses médicaments, elle a bien 
faciles matin et soir ; plus de vertiges ou 
plomb qui enserrait la tête a presque ( 
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ur à la nuque et entre le haut des épaules, Elle trava 
]lus de courage. Le caractère aussi, qui laissait à dés 
e de la docilité, de la reconnaissance, de ladiscrélior 
1 j'ai aussi agi par suggestion, s'est aussi etdéjà oiod 
c la nuit, tousse et sue moins. Enfin, sur tous les p 
Qt est notable à la 3"' séance, qui n'a lieu que sept joi 
estions sont renouvelées et répétées plusieurs fois en 
: sommeil est prolongé, dans le but aussi de compe 
éances. A chacune de celle-ci, le mieux va en augn 
ire sensible. 

-es la S"", elle ne se sent plus la même et ses maîtres 
ment par un service meilleur et un caractère à l'avei 
: mange de plus en plus et digère très bien, les forcei 
le jour; elle a plus d'énergie et de courage, ne se [ 
uvoir faire son ouvrage ; elle est plus attentive, plu 
;aie et d'humeur plus égale. Elle ne songe qu'à se 
illcr, à faire son devoir ; elle ne songe plus à aller a 
fois. Elle n'oublie jamais de prendre ses médicamei 
3 et eupeptiquesj. .Elle tousse et crache de moins en n 
eurs la nuit. 

■es la k"' séance, elle se sentencore beaucoup plus foi 
1 fait transformée. Elle se trouve d'autant mieux qu'< 
}mps. 

mmoins, les séances sont continuées quelque temps 
lit jours environ, et le seront pei^dant trois mois poi 
lider la guériaon. 

le-cl peut être considérée à bon droit comme un nou 
résultat de la suggestion hypnotique appliquée à la n 
;nt dite et à la pédagogie tout à la fois orthopédie 
e, pourrail-on dire sur le même sujet, 
on vienne, après cela, nier les bienfaits de la ps; 
jter son importance, son indispensable nécessité en tli 
le dois ajouter que cette jeune fille ayant depuis longt* 
o-périostite mcelléolaire d'origine traumatique et q 
S soignée, j'ai, au cours du traitement relaté plus hai 
ippliquer des pointes de feu dans l'anesthésie hypnol 
lirurgical a pu béi^éilcier, ce qui a constitué une trip 
ypnotisme ù la médecine, à la pédagogie et à la chin 

III 
Névralgie sciatique et verrues guéries en trois séi 
par la suggestion hypnotique. 
V-, '23 ans, petite, anémique, maigre, mais énergi 
ence chétive, bien réglée, sans constipation et d'asse: 
ï fonctionnement des organes, souffre depuis quelque 
ur assez vive dans la hanche) la cuisse et la jambe > 
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tous les caractères de la sciatique, avec ses trois points pathogi 
niques ; elle est de nature indétenninée, mais probablement rhm 
maie. Il y a des verrues nombreuses à plusieurs doigts. 

Cette malade est un peu difficile à endormir, peu hypnotisai 
bien que profitant d« l'heure de son coucher (9 heures du soir], h< 
laquelle elle s'endort d'ordinaire tout de suite, j'ai eu quelque p< 
y arriver. 

Après les suggestions appropriées et réitérées, je lui suggère en 
qu'elle ne pourra ouvrir les yeux que le lendemain matin à 6 heu 
qu'en s'éveillant elle sentira qu'elle est guérie. Le lendemain en 
«lie était tellement bien, marchait sans douleur, qu'elle se croyai 
rie, mais comme elle travaillait tout de même, marchait toute la jot 
se fatiguait même plus que de raison, la douleur revint, s'étendit : 
à l'autre jambe et il fallut répéter la séance après laquelle le miei 
bien se produisit encore; mais ce ne fut qu'après la 3' séance q 
guérison fut définitivement obtenue et cela sans avoir gardé le 
un seul jour et aussi malgré la propagation de la douleur à 1 
jambe. , 

En même temps les verrues disparaissaient progressivement el 
aujourd'hui complètement effacées. 

Ainsi, malgré les raisons, plus ou moins sérieuses, invoquées ( 
la suggestion hypnotique, bien que l'on eût prétendu qu'elle n'es 
de pratique courante, pas toujours applicable, qu'elle est peu mai 
et incertaine, qu'elle est même souvent dangereuse, puisqu'on 
jusqu'à dire qu'elle était « plus puissante pour le mal que po 
bien ", etc., etc., il n'en est pas moins vrai que les faits de la nati 
ceux-ci et bien d'autres non moins probants, qui s'accumulent à 
tant d'années, sont significatifs et d'une éloquence susceptible 
âuencer les esprits les plus prévenus. 

Ces résultats, répétés chaque jour et en vain demandés aux i 
moyens de la thérapeutique, fmiront sans doute par entraîner I 
les convictions et par forcer, un jour, les temples officiels eux-m 

Toutefois, dès maintenant et depuis longtemps d'ailleurs, ils 
riscnt à penser et à proclamer qu'une thérapeutique digne de ce 
une thérapeutique qui veut être vraiment utile, et l'on pourrail 
scientiQque et complète, ne saurait se passer de la psychothérap 
thérapeutique psychique (et surteut de la suggestion hypnotique) 
plus que la biologie ne saurait se passer de la psychologiei 

Sans doute, si précieuse qu'elle soit, la psychothérapie ne si 
avoir la prétention d'être exclusive, de suffire à toutj comme quel 
uns le voudraient, mais elle peut avoir celle d'être indispensable 
certains cas, assez nombreux encore, et cela suffit pour la juslif 
même pour l'imposer... Car, d'elle aussi on peut dire qu' a elle sir 
comme un devoir. » 
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Les Prèoursenrs de Lombroso : Gratarol de Bergame 

Par M. le D' Henry Lemesle. 

S'il est une satisfaction pour le savant qui a proféré lExegi monu- 
mentum^ c'est assurément de savoir que son œuvre n'est pas un 
accident dans Tordre scientiûque, mais qu'elle a été prévue, préparée 
même, de longue date. Celui qui s'est véritablement fait l'apôtre d une 
doctrine accueille avec reconnaissance les noms de ses devanciers, car 
si sa personnalité en peut être amoindrie, la Doctrine y puise du moins 
un augment de vitalité. 

Ce bonheur, C. Lombroso le connaîtra tout entier, car de ses pré« 
curseurs la phalange, chaque jour, se grossit. 

Je veux parler aujourd'hui d'un médecin du xvi* siècle. deGut/Zaume 
Gratarol, dont le travail vient de m'étre signalé par le D' Ântonini, de 
Bergame. 

Gratarol, dans un traité paru en 1555, consacre d'importants chapitres 
à la Prédiction des mœurs et nature des hommes par la considération 
de la face et parties du corps. Bien qu'il ne nous fasse pas déGler 
l'imposante théorie des 3.939 criminels qui permit à Lombroso d'efTectuer 
un pourcentage rigoureux, son appréciation est cependant celle d'un 
observateur judicieux «qui n'a épargné ny ses petites veillées, ny son 
temps. 9 

« L'homme, dit-il, se donne seulement connaissance des choses 
intérieures par le moyen des extérieures. Tout prince bien entendu et 
avisé voulant recevoir un serviteur au nombre de ses domestiques, 
fera-t-il beaucoup pour la conduite des choses de sa maison quand il 
s'informera diligemment du naturel de iceluy (prenant garde à la face, 
marque de la pensée, aux, yeux, fenêtres de l'âme, et finablement à la 
composition et qualité du corps avec subtiles enquêtes. » Voilà pour la 
méthode en général ; quant à l'observation des différentes parties du 
corps, Gratarol, en étudiant les malformations héréditaires, leur associe 
toujours avec une persévérance soutenue, soit la folie, soit la crimi- 
nalité. 

Gratarol observe que « la longueur des machoeres signifie gens 
malicieux et principalement en choses illicites ». Lombroso en notera 
également le développement anormal chez les criminels. « Quand les 
dents qui sont semblables à celles des chiens, sont longues et fermes et 
qu'elles sortent hors de la bouche, c'est signe d'un homme gourmand, 
sujet à courroux, mauvais et folâtre. J'ai connu telle manière de gens 
fort golus, grands biberons, déceveurs^ maquereaux, homicides «, nous 
dit le premier, quand le second note chez le type criminel le déve- 
loppement des canines et leur mauvaise direction. Pour l'un, « les 
cheveux épez montrent l'homme être cruel », pour l'autre l'abondance 
de la chevelure est à signaler chez le délinquant. 

a Les oreilles grandes démontrent les fols » ; « le nez aquilin porte 
mauvais signe »; a le nez fort crochu tiré en bas, est l'apanage des 
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gens méchants, se réjouissant en meurtres > ; autant 
remarques également formulées dans l'Uomo delinqu 
n'ignore pas que chez les ■ maqueraux et les homicides i 
des particularités ; il sait l'importance de la diminution 
crânienne: a Ceux qui ont la tête petite, ne peuve 
discerner entre les choses, les esprits étant trop effarrée ) 
devoir ; ils sont de petit jugement, ont double langue 
garder comme ennemis. » L'œil proéminent est eau 
grande abondance d'humidité au cerveau n ; Lombroso c 
rémie cérébrale. Il n'est pas jusqu'à la fameuse foss 
moysnne qui ne semble bien clairement avoir été décrite 
Gratarol, quand il disait ; « La tête qui a comme uni 
derrière et qui est déprimée et concave, montre l'homm 
courroux et tromperie, n 

Nous n'insistons pas sur ces curieuses analogies, noi 
Bur ces similitudes, qu'il nous sullîee pour aujourd'hui 
Gratarol à la piété des anthropologis te s. 

REVUE CRITIQUE DE PSyCHOLOGIE ET DE NEl 

Par le docteur Paul Farez. 



LiÉBBAULT EN ziiNE sCHOOL met hct portret van den gr 
school van Nancy, Amsterdam, F.VanRossen, 189i 
ET SON ÉCOLE, Zeîtschrift fur Hypnotismus, etc. Bi 
(333-375); V, 1 (46-56), 2-4 (97-127) ; VI, I (11- 
(54-97), — par le D' A. W. Van Renterghem. 

Le D' Van Renterghem avait quitté la marine royalt 
pour aller recueillir la clientèle médicale de son père dan; 
de Goes. C'est là qu'il eut entre les mains le livre de 
Somnambulisme provoqué. Vivement intéressé par cette 
à Nancy se faire enseigner par Liébeault lui-même 1 
l'hypnotisme et, de retour dans son pays, il fonda d'abord 
Amsterdam, de concert avec le D' Van Eeden, une cliniq 
thérapie qui ne tarda pas à devenir très florissante. J 
publie un important travail sur Liébeault et son école ; 
disciples du maître sauront gré au D' Van Renterghem 
au père de la psychothérapie ce pieux hommage de rec 
do vénération. 

Notre confrère hollandais fait d'abord la biographie d 
raconte les débuts de ce dernier à Pont-Saint- Vincent, Si 
à Nancy, ses merveilleux résultats thérapeutiques, son 
ment, sa popularité auprès des malades, les railleries, le 
même les insultes auxquels il fut en butte, son enti 
D' Lorrain en 1880, l'initiation et la conversion de M 
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mces à l'asile de MaréviUe avec le D' Sizaret, 
D' Bernheim en 1882, l'expansion de la thér^ 
ns les divers pays, puis le banquet înternatii 
jistèrent des médecins et dea savants considér 
ur rendre un solennel hommage à l'humble prat 
;onnu comme chef d'école. Cette vie, racontée 
re, est, par elle seule, un magnifique exemple d 
pit des plus vives hostilités et des résistancea Ii 
rsévérance inlassable, une philanthropie sincèn 
anlable dans le triomphe final de la vérité ('). 
Dans la seconde partie de son livre, le D' Van 
fue les principaux psychothérapeutes des difli 
3clament les disciples de Liébeault. 
En France, c'est tout d'abord Bernheim qui, « 
iciel, lorsqu'il y avait pour lui des risques à c< 
er la main courageusement à Liébeault > et ( 
Sgeois, a grandement contribué à faire la réput 
st Auguste Voisin dont nous déplorons encore 1 
dont ici même, il n'y a pas longtemps, je rapp 
les remarquables succès en thérapeutique des n 
Louant à M. Dumontpallier, il a eu une très gran 
mt de la suggestion curative. Dès 1376, en elTet, 
faisait au monde médical des conférences sui 
ypnotisme à la thérapeutique. En 1877, il était, a 
mmé par la Société de Biologie membre d'une 
se prononcer sur les expériences de Burcq, rela 
}ie, et c'est à ce propos qu'il étudia le transf 
mme médecin de l'hôtel-Dieu, secondé par i'. 
Igard Bérillon, il continua ses études et ses 
estions de ce genre ; il présenta en 1882, à TAc 
très remarquable mémoire sur l'hypnotisme i 
hésion formelle à la doctrine de Liébeault conli 
arcot. Sa grande coinpétence et son esprit cr 
jr la présidence du Congrès de l'hypnotisme; 
torité, quelle bienveillance et quelle impartialité 
arge diUicile. C'est à lui particulièrement que 1 
la Revue de l'Hypnolisme et la prospérité tou, 
ciété d'hypnologie dont, par reconnaissance, i 
-pétuel. 



) Voyez : a Élofie d'Auguste Voisin », Revue de l'Hyp 
I. — Vojeï aussi : Paul Farez, « De la su^îKestioQ pendan 
traitement des maladies mentales u, Paris, Maloine, 
hives générales d'Hydrologie, juillet 1898 ; — Burlure 
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Son élève et son continuateur. M, le 
et d'une activité infatigables. Toujours 
congrès français ou étrangers, il porte la 
combat. A ta. Revue de l'hypnotisme, 
d'innombrables articles ou observation 
ment les divers auteurs « dont les tra 
expérimentale, ont pour base des fait 
pratique de la Faculté, il fait un cours ti 
cations de l'hypnotiame, comblant ai 
regrettable de l'enseignement olïlciel. . 
qu'il fait à ses malades, il préside à 1' 
nombreux médecins et étudiants, fran< 
psycho-physiologique, il dirige des re< 
expérimentales ; il s'entoure en outre d'uD 
parmi lesquels on compte des homm 
M. Max Nordau... et qui, l'hiver, chaqu< 
un auditoire d'élite, toujours trop nom! 
locaux. N'oublions pas qu'au D' Bérillon 
rapporté le succès du Congres de 1880 
Uiclic d'organiser celui de 1900, dont i 
réussite. Ajoutons enfin que le D' Hérii 
son nom sarvivra) a créé, pour ainsi 
appliquant avec fruit la suggestion hypnt 
vicieux ou arriérés, il a rendu un très si| 

A l'étrangor, il faut signaler: en Su. 
Zurich, Repoud, de Fribourg, Widmei 
en Italie, le professeur Morselli ; — en . 
et Freud, de Vienne; — en Allemagne 
Notzing, de Munich, le professeur Hir 
tinremberg, Sladelmann, de Wiirtzbot 
baden, Mœbius, Orossmann, fondateur 
consacré aux études hypnologiques, le 
actuellement dirigé par Oscar Vogt, l'ii 
logue; — à Bruxelles, Van Velsen, pi 
auteur de l'Hypnotisme scientifique. 
Neurologie avec Francolle et Van Gel 
Jong, à la Haye, puis, comme on le ( 
Eeden à Amsterdam ; en Suède Wett 
ses nombreuses guérisons de morpV 
Hilne-Bramwell, l'ardent défenseur de 
qui a remporté de si beaux succès danj 
chronique, puis Kingsbury, de Blackp 
mêlé à un procès retentissant; — en Aïi 
Boston, Henry Huist de Grand-Rapids ( 
town (Canada), dont les divers travau 
('Hypnotisme. 
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Le D' Van Benterghem termine son ouvrage pa 
idées et de celles du D'Van Eeden sur la psychothérap 
méthode suggestive en particulier. Comme il le mo 
breux exemples, la suggestion calme ou élimine 1' 
elle rend le sommeil, l'appétit et les forces; elle sti 
urinaire et règle les déjections alvines; elle sup| 
sements, les spasmes, les crampes, les oppressio 
nerveuses ; elle rétablit des mouvements perdus 
restaure la sensibilité disparue ; en un mot, elle influe 
les divers symptômes et amende l'état général. Par 
remonte le courage du malade, en même temps qi 
en lui la coniîance et l'espoir. Sans doute elle exij 
dévouement, la patience, la bonne humeur, le cali 
communicative et aussi un temps considérable ; il fau 
sa personne et que souvent les séances soient longi 
plus facile et surtout plus expcditif de rédiger à la 
petite ordonnance ; mais le malade n'y trouve pas tou 

Il est, de par le monde, des personnes très nombn 
qui, pendant des mois et des années, quelquefoi: 
durant, ont besoin d'un soutien moral, d'une dîrecti 
gique. Qui donc mieux que le médecin psychiqui 
remplir cette tâche ? Selon le vœu du D' Van Renterj 
thérapeute devrait être pour les malades nerveux ce 
le médecin de famille, c'est-à-dire l'ami, le confident, 
le guide sur, éclairé, compatissant, toujours en évei 
dispositions héréditaires, — éliminant avec soin toi 
funestes, somatiques ou psychiques, les émotions 
ménage physique ou intellectuel, les soucis, les into) 
sortes, — réglant le travail, l'exercice, les récréât 
instituant un régime approprié, — aidant et guît 
créatures toujours prêles à trébucher, — prévenan 
névrose latente, — neutralisant dès leur apparition 
mènes morbides, — restaurant enfin l'équilibre des ft 
A envisager ainsi son rôle, le psychothérapeute < 
intendant d'une administration embrouillée s, sel( 
Mœbius ; grâce à un traitement psychique plus ou 
continué, il assure un état de bien-être très voisin 
faite, il donne l'illusion d'un rétablissement comp! 
au neurasthénique, au névropathe qui, privé de 
semblerait trop souvent au « vaisseau sans gouverna 
mer houleuse ». 

Erratum 

C'est par suite d'une erreur typographique que 
d'Octobre, page 105, ligne 17, on a intitulé ma cor 
doxiotètomètre •; il faut lire t dexiotëtomètre •>, 
l'étymologie. 
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ie et de psychologie 

Les séances de la Société d'hypnologi» et de psychologie ont lieu le 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 
sociétés savantes, 38, rue Serpente, sous la présidence de M. Dumont- 
pallicr, membre de l'Académie de médecine. 

Les prochaines séances de la Société auront lieu les lundis 16 
janvier, 20 février et 19 Décembre 1899, à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins elles étudiants sont invités 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D' Bérillon, secrétaîre général, 
14, rue Tailbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, I , place 
Jussicu. 

Epidémie d'accidents Hystériques dans niie école. 

M. le Df IIOLWEOE (do Brunswick}, donne dans le Jahrbuch/iir Kinderheil- 
hunde, la relation suivante d'une épidémie d'hystérie dans une école : 

Au mois de janvier 18QS, on a constaté, dans une olasse d'école primaire 
supérieure de jeunes iilles à Brunswinclt, un groupe de symptômes morbides 
de nature à éveiller l'attention. 

Ces enfanta, après avoir été prises de céphalalgie avec rougeur de la face, 
posèrent la tète sur le banc de l'école, se mirent â trembler et présentèrent 
un état de somnolence ressemblant à une aorte d'ivresse. Quelques-unes 
seulement eurent de faibles spasmes clonlques. 

Toute tentative pour réveiller les enfanta resta infructueuse ; le réveil 

n'eut lieu qu'au bout d'une demi-heure. Pendant le sommeil, lea pupilles 

étalent d'une largeur moyenne avec réaction paresseuse ; les yeux étaient 

en pleurs, le tissu conjonotif, ainsi que toute la figure, étaient rougea ; lea 

extrémités tremblaient ou bien présentaient des mouvements convulaifa. Le 

n'eut lieu que] lentement; les enfants ae relevaient lentement et 

aient autour d'elles tout étonnées ; elles ne se souvenaient que peu à 

ce qui s'était passé et commençaient à marcher en titubant. Il fallut 

nener à leur maison ; elles avaient une démarche traînante et se 

lient de douleurs dans les articulations. 

ïccèa se manifestèrent pour la première fois, le 13 janvier, chez une 
;le 22 Janvier, 15 élèves en étaient atteintes ; la maladie était arrivée & 
mé et, à partir de ce moment, l'épidémie baissa. En somme, 42 
s de huit à quatorze ans eurent cea accèa qui d'ailleurs n'ont eu 
} conséquence grave. 

idémie gagna plusieurs classes de l'école, et cependant, dans la 
1 des gargons, aucun cas n'a pu élre constaté. 

teur, conseillé par le directeur de l'éoole, ordonna d'abord de 
idre pendant huit Jours l'enseignement dans cette école. Soupçonnant 



158 REVUE del'hypnotisue 

l'hystérie, H voulut examiner les enfanta malade: 
présentaient aucune anomalie et se portaient bien, i 
jours, on rouvrit les classes et que les enfants revin 
recommencèrent. A remarquer que le maître de la c 
indulgent pour les élèves, les avait fait tout d'un cou 
qu'on lui annonça la prochaine visite de l'inspecteui 



On demande des cerveaux d'Intel 

Le D' Burt Wilder, professeur de physiologie à 1 
une circulaire aux principaux citoyens des Etats-Un 
de léguer leur cerveau à l'université. 

Il est facile, constate la circulaire, de se procurer 
nels, d'aliénés ou du personnes ignorantes. Mais il t 
ment malaise d'obtenir des cerveaux de sujets joi 
ment intellectuel au-dessus de la moyenne. Or, 
désirable pour l'avancement de la science physico-p 
un grand nombre de cerveaux de ce dernier modèle 

Tel e«t le but de la circulaire, et M. Wilder espère 
voudront pas le priver plus longtemps des moyens j 
ses recherches. 

Un cas de preesentliuent chez F< 

Laure, l'amante chantée par Pétrarque, est mortCj 
la peste, qui pendant l'année 1348 et les suivantes, n 
Elle fut atteinte au début même de 1 348 et mourut li 

Comme toutes les femmes qui aiment d'une façon 
leurs enfants, les poètes, qui sont femmes par plus 
de leur extrême sensibilité, sont surtout sujets aux 
cherché à étudier scientifiquement dans ces dernier 

Or, précisément, lors de la mort de Laure, Pétrai 
cette fin prochaine. Au moment même de son décès, 
apparut en songe (il prit cela pour un avis céleste); 
le 19 mai suivant lui confirma cet avis. 

Ce cas de pressentiment, qui parait Indiscutabl 
longs détails dans l'Abbé do Sade. Il a dû inspin 
scène d'adieu de Roméo et Juliette. 

Pétrarque eut, une autre fois, un pressentiment c 
de la mort de l'évèque de Lambez. —Ces faits sont 
connus. Il ne faut pas les laisser se perdre dans la III 
et c'est ce qui nous a engagé à les signaler dans un 
fique. 



tisme, et placé soub le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destinô à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de ta pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire neurologique et pé- 
dagogique], est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h, à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
Bont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
tique de la faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiquesde rhypnotisme.il est secondé 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" HenryLemesle,F. La- 
raya, Coatarmanach, Faure, Wolf, et dans ses démonstrations de psy- 
chologie expérimentale par MM. les D" Paul Parez, A. Guimbeau, 
Blanchi, Branly et par M. Charles Verdin. 

Pendant le semestre d'hiver I898-I899, des cours et des conférences 
seront faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" Dumontpallier, 
Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Jules Bois, Henry Lemesle, Paul 
Farez, Tison, Lépinay, etc., sur les diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. M. le D' Paul Joire, correspondant de 
l'Institut psycho-physiologiquë, fait, chaque année à Lille, un cours 
annexe d'hypnologio. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions dans leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psycho- physiologique . 

Conférences de l'Institat pByoho-phyBiologlqne. — Les conférences 
de l'Institut psycho-physiologique, 49, rue Saint-André dea Arts, 
commenceront le jeudi 12 janvier, à 8 h. 1/2 du soir. Nous publierons 
la liste des conférences dans le prochain numéro. 
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autres ont présenté les explications les plus diverses : toutes 
se ressemblent, en ce que chacune aspire à représenter seule 
la vérité et à exclure en bloc toutes les autres comme radica- 
lement fausses. 

Or, les phénomènes douloureux de la naupathie sont bien 
loin d'apparaître comme uniformes et constants; leur siège et 
leur intensité varient avec les individus suivant Tâge; le sexe, 
le tempérament, — et, chez le même individu, suivant la dispo- 
sition du moment, suivant aussi le lieu, Tétat des flots, le type 
du bateau, etc. Le vertige naupathique, en somme, est, comme 
on Ta souvent dit, bizarre et capricieux. L'un y succombe tou- 
jours dans la Méditerranée et jamais dans l'Océan; pour un 
autre, c'est l'inverse qui se passe. Celui-ci brave la mer 
démontée, mais est malade quand elle est calme ; celui-là 
reste indemne en pleine mer, mais est pris de vomissements 
sur les lacs et sur les fleuves; tel autre qui croyait avoir 
définitivement conquis l'immunité souffre, comme lors de sa 
première traversée, s'il voyage sur un autre genre do 
bateau, etc.. Tout cela est bien connu et je n'entre pas 
davantage dans le détail. 

Toutefois, cette variété dans les conditions déterminantes 
rend bien peu admissible le point de vue suivant lequel le 
mal de mer se rapporterait nécessairement à un trouble 
unique, identique dans tous les cas, lequel serait toujours 
fom et origomali. Au contraire, il est, semble- t-il, à la fois plus 
rationnel et plus conforme aux faits d'accorder que diverses 
causes assez nombreuses sont susceptibles d'entrer en jeu, soit 
séparément (et tantôt l'une, tantôt l'autre), soit simultanément 
et de concert pour réaliser ce syndrome très complexe qu'est 
le mal de mer. Celui-ci serait donc plutôt un aboutissant et 
comme une résultante ; il supposerait tout un faisceau do 
facteurs étiologiques, variables d'un cas à l'autre ; à ce titre, il 
rentrerait dans la classe des phénomènes que Durand (de Gros) 
appelle « polyétiques. » 

On en peut dire autant des multiples vertiges de la loco- 
motion. Ici encore, les susceptibilités individuelles sont très 
variables : telle circonstance, tout à fait inoffensive pour 
certains, devient pour d'autres le point de départ d'un malaise 
très pénible. Les exemples ne manquent certes pas. L'une de 
mes malades supporte facilement le cahot des lourds omnibus, 
mais succombe au malaise dans les tramways à traction méca- 
nique ; une autre, au contraire, s'accommode des seconds, mais 
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tout des premiers. De même 
le pouvait « souffrir la licticre mi 
Tsonne n'est pas incommodét 
,Ie ; elle l'est par manque d'ai: 
à l'intérieur. Une autre, ai 
à l'impériale, est en quelque 
t les maisons qui semblent fuii 
oculaire qui est le prélude du t 
;er que cette dernière personne 
es mois, faire impunément un 
:ore le malaise n'apparait pas 
ite son attention par une le 
;, si telle autre veut essayer 
» et le vertige survient. L'une, 
ibu3, n'éprouve aucun phéno 
le 1er; l'autre, au contraire, so 
i en omnibus. Une autre est m 
'elle occupe la tête, le milieu ci 
3, suivant qu'elle est ajisisc dos < 
utre encore, suivant qu'elle vo; 
). Celle-là peut sans inconvcni 
i en chemin do fer, pourvu qu 
au contraire, elle éprouve un ■ 
lc, ici encore, la diversité mén 
II l'apparition des phénomènes 
semble, la multiplicité des caus 
j causes multiples qui, séparén 
i ou toutes ensemble, sont cap 
ertige naupatbiquc, à terre (dar 
'S, etc.). un état vertigineux o 
, à mon sens, se ranger en de 
. somatiques, c'est-à-dire pliys 
i autres psychologiques ou, sil'i 
lelles, morales. 
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énomène presque constant, ce 
urs accordent une importance 
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M#iMn-*l lit -'il rmes. Par exemple, et suivant la nature 
du véhicule, ce sera le roulis, le tangage, le clapotis, les 
oscillations lentes ou rapides, régulières ou désordonnées, 
lea secousses, les chocs, les soubresauts, les trépidations, les 
-arrêts inattendus, le passage brusque du repos au mouve- 
ment, etc. On s'accorde sur ce point, mais on interprète très 
différemment l'action que cette cause exerce surl'organisme. 
Trois théories contiennent et résument, selon nous, l'essen- 
tiel du débat ; nous les appellerons : céphalo-rachidienne, 
abdominale, sensorielle. 

1" Théorie céphah-rachidienne. 

Eii'ro la pic-mère et lo feuillet viscéral de l'arachnoïde 
existe un liquide dit céphalo-rachidien. Celui-ci, par le trou de 
Magendic et par les trous de Luschka, se répand dans ie 
quatrième ventricule, puis de là, par l'aqueduc de Sylvius, 
dans lo ventricule moyen, et enfin, par les trous do Monro 
dans les ventricules latéraux. Il y a donc continuité entre 
les nappes péri-encéphalique, péri-méduUaire, intracépha- 
liquc et inlra-médullaire. « Comme le fœtus baigne dans 
les eaux de l'aninios », la masse cérébro-spinale plonge dans 
ce liquide commun qui lui sert, en somme, de véritable ligament 
suspenseur. Mais, qu'une personne soit exposée à l'un ou à 
plusieurs des mouvements énumérés plus haut, alors le 
liquide céphalo-rachidien subit de brusques flux et reflux ; sa 
répartition devient inégale ; ici il est en trop grande abondance 
et là raréfié; son rôle se pervertit; l'isochronisme de ses 
oscillations, ondulations ou pulsations se rompt; bien plus, 
son mode de translation peut être oppose à celui même du 
sang... ; il se passe, comme on l'a dit, « une sorte de tempête 
dans un verre d'eau », et les conséquences en sont très appré- 
ciables. 

En effet, d'abord la masse encéphalique (n'étant plus sufiî- 
samment protégée par ce liquide qui d'ordinaire amortissait 
tous les chocs), subit des commotions sourdes ; elle se tasse 
sur elle-même ou bien est comprimée contre les parois de la 
boite crânienne. De plus, les capillaires cérébraux et les 
vaisseaux du bulbe, comprimés eux aussi, offrent un obstacle 
à l'accès du sang : il en résulte donc de l'anémie ou de l'bypo- 
hémie cérébrale. En outre, le plancher du quatrième ventricule 
subit une vive irritation ; le cervelet aussi est tiraillé et commu- 
nique son ébranlement aux pédoncules cérébelleux moyens ; 
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moelle elle-même participe à ces troub 
étend-on, les symptômes circulatoire 
rtige, les nausées, les vomissements, ( 
Ainsi, toute la série des phénomèn< 
ntrée en scène du mal de mer ou des v 
>n aurait un point de départ uniquemci 
2° Théorie abdcminah 
Selon certains auteurs, au contraire, c 
irtent tous ces réflexes. En effet, dil 
iurtés, secoués, tiraillés, comprimés, I 
3 autres, malmenés enfin de diverse 
Ime il existe des aUernatives de cliute 
ligastrique ; en outre, ces phénomèn 
teindre une portée toute particulier! 
mmençante de quelque organe, ou rel 
;ament suspenseur, on quelque afrc( 
irfs de ces diverses régions sont t la f 
38 importants ; au centre même des coll 
: trouvent les ramifications des pliré 
istriques et des splanchniques, les gar 
g nerfs mésentériqucs, etc II n'en faut 
aphragmo se contracte et comprime i'( 
ovoquer le vomissement. Or, à cette 
jà très intende, s'en ajoute une autre a 
ranlements abdominaux ont une repère 
rveau et les ligaments de la moelle : i 
[lux anormal de sang, un état congés 
lehyperliémie, cette fois, de toute la m 
enne; celle hyperhémie affecte même 
ï régions on connexion étroite avec l'es 
li concourent au vomissement ainsi i 
ques ou convulsifs. 

Ce sont donc, d'après cotte théorie, h 
acères abdominaux qu'il convient d'inc 

l)Mestivier; a Do la nature ol do cerlaicies conséqiioii' 
mal de mer b, l'Union médicale de la Gironde, 18& 
tritis) : « Théorie physiologique du mal de mer. » Thé 
Sirot (Octave) : o Une idée sur le mal de mer. » Diji 
ondi : o Notes surla iiaupiithie et son Irniteraeiit.uMa 
0. 

1) V. de Rochas; Dicliomiaire e[icycloi)édique des . 
,V, p. 217. ~ KtJraudrou, Uic. des Sc.niôd.Art. mal 
ictional Disa.ises of the Stoinaiib, part, i, Bea 
latment, London, t364. 
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3' Théorie sensorielle. 
ruui uauife8 encoFC, los phénomènes morbides viennent 
des sensations spéciales ou générales, périphériques ou 
internes, devenues anormales, exagérées, douloureuses. Co 
sont tout d'abord les sensations dites cœncsthésiques ; il 
semble bien, onelTet, quo les déplacements du liquide céphalo- 
rachidien, les chocs cérébraux ou viscéraux, en outre des 
effets mécaniques cnum6ré3 ci-dessus, doivent provoquer 
des sensations pou nettes, sourdes et imprécises, mais appré- 
ciables au moins dans leur ensemble ('). Il faut signaler aussi 
certaines sensations musculaires : tantôt, en effet, on est 
désagréablement surpris do sentir une sorte de vido sous ses 
pieds, le plancher parait se dérober et l'on est dans un état 
d'équilibre instable quo les muscles mal éduqués s'essaient 
maladroitement à corriger. Les sensations tactiles entrent 
aussi très souvent en jeu: ainsi, les nerfs sensilifs des tégu- 
menfs peuvent être anormalement excités, surtout à la 
région plantaire, quand par exemple on se tient debout sur îo 
pont d'un navire; il on est de mémo à la région fessière quand 
on est assis dans un tramway qui trépide. L'organe de l'ol- 
faction parait demèmejouer un rôle important: c'est ainsi que 
Ton peut considérer comme causes, sinon déterminantes, au 
moins adjuvantes, les odeurs qui émanent do la cale, de la 
machine, du goudron, des cordages (sur mer), ou bien 
l'odeur du tabac, de l'iodoformc, des parfums, etc, (dans les 
omnibus ou dans los trains.) Quant aux troubles de la per- 
ception visuelle, on a voulu les considérer commo unique et 
inévitable causo do ces états morbides; toujours, a-t-on dit, 
il y a d'abord vertige oculaire, et de celui-ci dérivent tous les 
autres symptômes ('). Sans doulo il faut compter avec la 
lenteur de l'accomniodalion do l'œil et la persistance des 
impressions lumineuses; les objets qui se succèdent rapide- 
ment dans le champ visuel ne peuvent pas tous impressionner 
nettement la rétine ; il en résulte, pour certains individus, 
une instabilité apparente et une incertitude dans les images 
visuelles. C'est là une cause très réelle de vertige oculaire et, 
certaines fois aussi, par répercussion, de vertige stomacal ; 
mais il est faux do soutenir quo le premier soit inévitablement 
la causo du second, car il est prouvé que, dans de nombreux 

(!) Telles, mutalis mutandU, bien eiitemlii, les • petites perceptions a de Leibnlt/. 
Ci) Uimely (\V. (J-J: « DuierliKeot:ulaire et du mal de mer.» Tlièse de Paris, 1893, 
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cas, le vertige oculaire non seulement ne précède pas le ver- 
tige stomacal mais même n'apparaît pas, ou tout au moins, 
ne lui est que consécutif ; et puis, les aveugles ne sont pas 
exempts du mal de mer. Il est vrai que, pour d autres, le 
point de départ de ces états vertigineux réside dans les 
canaux semi-circulaires et les nerfs ampullaires, autrement 
dit dans ce qu'on appelle le sens de l'espace ou de l'équilibra- 
tion (0. Il est, toutefois, bien difficile de trouver dans ce minus- 
cule organe la raison suffisante d'une association de symptômes 
si complexes. Il semble que, pour l'ouïe également, ce qui 
surtout a une importance, c'est encore l'excitation sensorielle 
anormale, laquelle peut, à elle seule, devenir la cause d un 
pseudo-mal de mer, à terre, même en dehors de toute locomo- 
tion. Témoin le cas rapporté par Pioch (2). Un homme bien 
portant entre dans une fabrique et se trouve bientôt pris de 
vomissements continuels qui cessent dès qu'il rentre chez lui 
et reprennent lorsqu'il revient travailler dans la dite fabrique. 
Or, dans cclle*ci, marchent simultanément une centaine de 
métiers qui font un bruit assourdissant et produisent des im- 
pressions auditives très pénibles. 

Ainsi cette troisième théorie invoque pour les divers modes 
de la sensibilité des séries d'excitations pénibles et inaccoutu- 
mées. De cette aberration sensorielle résulteraient toutes les 
manifestations vertigineuses. 

En somme, ces trois explications présentent l'une et l'autre 
un certain degré de probabilité. Chacune, en ce qui la concerne, 
s'appuie sur des faits bien observés ou sur des arguments 
tout à fait plausibles ; il serait donc injuste de sacrifier l'une à 
l'autre, d'autant plus que, loin de s'exclure, elles peuvent 
coexister et se concilier. En définitive, il est très admissible 
que tantôt l'une et tantôt l'autre soit vraie suivant les cas ; et 
même le plus souvent, semble-t-il, ces trois ordres de 
causes concourent pour une plus ou moins grande part à 
la production des phénomènes douloureux dont il s'agit ici- 
Nos séparations sont factices, nos cadres trop étroits ; la 
nature est complexe et répugne à cette simplification à outrance 
que nous prétendons lui imposer. 

Or, ce n'est pas tout. Il existe toute une série de causes 



(1) Moussoir (F. A.) : o Le mal de mer et le sens de l'espace. » Thèse de Paris, 1889, 

n* 135. 

(2) Pioch ; a Pseudo-mal de mer. » Lyon médical, 8 mai 1870, p. 34. 
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psychiques capables, elles aussi, d'engendrer ou d'amplilier le 
mal de mer et les vertiges de la locomotion; elles ont été, le 
plus souvent, omises par les auteurs : nous allons tâcher de 
les mettre en lumière. 



B, — Origine psychique. 

Pour ce qui est du mal de mer, on ne saurait nier que — non 
pas, certes, toujours, mais au moins parfois, — la contagion 
de l'exemple n'exerce une certaine influence sur l'apparition 
des phénomènes morbides. 

On assiste au malaise d'autrui, on en détaille toutes les 
phEtôes, on est impressionné par la douleur, les plaintes, les 
contorsions, l'afTàissement et même l'annihilation de l'énergie 
morale ; on ne peutguère ne pas voir tout cela : un tel spectacle 
attire et retient l'attention. 

Alors, que se passe-t-il ? 

Te! passager en prend très vite son parti. Il se dit qu'après 
tout, bien peu de personnes sont exemptes de ce mal, et il ne 
voit pas pour quelle raison il y échapperait lui-même; il trouve 
donc naturel de payer, lui aussi, son tribut; il s'y résigne, se 
laisse aller, ne réagit pas ; par cet abandon do soi-même, par 
cette lâche complicité, il s'olïro à la naupathie comme une 
victime obéissante, avec la quiétude du fataliste que console 
le « C'était écrit ! » 

Tel autre, au contraire, craint très vivement de succomber 
au mal de mer. Il se dit : « Oh ! que je serais grotesque si je 
faisais de semblables contorsions!... Que je serais malheureux 
si j'éprouvais de pareilles souffrances!... Oh! si j'allais moi 
aussi être malade!... Pourvu que je ne le devienne pas !... a 
Sans réagir plus que le précédent, il attend avec anxiété, 
s'interroge, s'analyse pour voir si déjà il ne présente pas les 
prodromes du mal... et, lui aussi, s'en trouve atteint. 

Or, que l'on redoute vivement le mal de mer, ou qu'on 
l'attende avec résignation, dans les deux cas l'esprit est obsédé 
par une môme représentation intense et exclusive ; le sujet se 
trouve dans l'état d' «. expectant attention » ; il ne fait aucun 
effort d'inhibition; aucune image réductrice ne vient se mettre 
à la traverse: dès lors, les symptômes douloureuxapparaissent 
par cela seul qu'ils sont fortement imaginés et pas du tout com- 
battus. Cette loi psychologique est maintenant très connue; 
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elle explique bien des manifestations morbîd 
outre, la clef de nombreux succès psychotbéra 

C'est à une cause psychique du même ordi 
d'attribuer la réapparition régulière de certain 
locomotion. 

Telle personne a été obligée, jo suppose, 
arrivera lagaro avantledépartdu train, oubie: 
en omnibus aussitôt après un repas, ou bien < 
assise, elle a été incommodée par le manque d 
la fumée de tabac, une odeur quelconque, etc. 
ces multiples raisons, elle sent qu'elle n'est 
assiette », elle no se trouve pas bien, dit-elle ; 
CQU33CS ou les trépidations la surexcitent, l'cnci 
douloureusement... et elle ne tarde pas à éprc 
malaise avec céphalée, vertige, pesanteurà l'opii 
vomissements, etc. Cette personne ne songe j 
la fatigue, l'essoufflement, la digestion laborîc 
olfactive, etc. En vertu du sempiternel sophisr 
propter hoc, elle attribue son malaise uniquem 
dans lequel elle se trouve à ce moment-là ; elle a 
esprit la représentation de tel mode de locomo 
sentationdes troubles qu'elle vient d'éprouvé 
dehors de tout contrôle et de toute critique, 
vienne aucune image réductrice, va se consti 
stable, permanent et, pour ainsi dire, indissolu 
premier de ces deux cléments réapparaitra, le 
l'imagination y a joints apparaîtront eux aui 
presque infailliblement. 

Ainsi, des circonstances qui, à l'origine, ont 
rentes ou jouer uniquement le rôle de causes 
sont prises pour de véritables causes détermina 
partie intégrante d'un couple que le temps ne 1 
lider. Ce couple, en effet, ne risque guère d'être 
tend à l'affermir; caria personne dont nous 
ignore le doute bienfaisant : elle n'imagine pas ( 
puisse ne pas se produire et, quand même elle i 
possibilité, elle serait le plus souvent incapat 
un effort sulfisamment énergique pour s'affrar 
tyrannie. D'ailleurs, de semblables personnes 
dans leur petite infirmité ; il ne leur déplait pas d' 
que les autres ; elles u couvent » leur mal et 
avec un soin jaloux. 
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} cas encore, co qu'il faut manifestement incri- 

e foi, une croyance, uno attente résignée ou 

craintive dont il n'est pas toujours aisé de retrouver l'origine. 

Par exemple, dans certaines provinces, beaucoup de per- 
sonnes, des femmes surtout, sont persuadées qu'en chemin do 
fer elles seront incommodées si elles ont le malheur de s'asseoir 
le dos tourné vers la locomotive; par contre, elles sont bien 
certaines qu'elles n'cproavcront aucun malaise s'il leur est 
possible de se placer dans le sens même de la direction du 
train. Or, telle brave campagnarde, fortement imbuo do co pré- 
jugé, très peu dégourdie et incapable de discerner elle-même 
de quel côté se trouve la machine, se renseigne à co sujet une 
fois qu'elle est montée en wagon. Qu'un voyageur malicieux lui 
donne une indication erronée, la bonne dame s'installera de 
confiance, dos à la machine, et no sera pas du tout incommodée. 
Pourquoi le serait-elle, en cftet, puisqu'elle croit fermement que 
sa position est la bonne? iMais, qu'au cours du voyage on ait 
la cruauté de lui dévoiler la supercherie, la pauvre désabu- 
sée demeure interdite ; elle se demande comment elle a bien pu 
ne pas être malade,... mais elle ne perd rien pour attendre ; les 
symptômes qu'elle considère comme inévitables ne tardent 
pas à faire leur apparition. Voilà du moins un fait très vrai- 
semblable en lui-même et dont un témoin tout à fait digne de 
créance m'aflirme l'authenticité. 

Donc, l'existence d'une idée fixe a paralyse tout effort de 
défense et même neutralise toute velléité do résistance. La 
seule idée, fortement représentée, en possession de tout le 
champ de la conscience et, par conséquent, exclusive do toute 
autre, peut ainsi devenir le point de départ du malaise; sui- 
vant le vieil adage du Moyen-Age; furlis imaginalio gênerai ca- 
sum {'). Bien plus, il suffit du simple récit détaillé des phéno- 
mènes morbides pour que certaine personne dont la sugges- 
tibilité est anormale les éprouve en réalité ; l'imagination; en 
effet, les a d'abord fortement conçus comme possibles et ceux-ci, 
faute d'éléments réducteurs, ont « passé à l'acte ». Dans ce cas, 
au moins, on peut véritablement dire : a possibiU ad actum valet 
comequenlia. 

On a vu que ces idées fixes auxquelles on accorde une con- 
fiance irraisonnée et sans bornes ont souvent une origine sus- 

(I) * Une Imagination forte produit l'évonoinent lui-raCme. » Cf. Montaigne, op. 
cit., liv. I, cbap. xs, T. I, p. 6C. 
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ceptible d'être nettement détcrminéo, mais qu 
l'on recherche en vain leur point de départ. 11 y 
le sujet ignore leur présence ; il ne sait pas qi 
en lui à l'état, sinon inconscient, du moins eubc 
que l'associationdont il a été parle plus haut n'a 
que la sphère représentative ; elle était toute 
mais la répétition fréquente a créé « une seo 
l'habitude est devenue physiologique ; il s'agit n 
plus d'un danger redouté, mais d'une sorte di 
tique, instinctifet aveugle, qui, bien que venu di 
de la subconsciencc, ne s'en impose pas moins ci 
peut présumer par là dos difficultés que parfc 
sentcr le traitement, car, avant de s'attaquer à 
il faudra qu'on l'ait rcclicrchôe et qu'on soit p: 
-pister. 

Les rêves eux-mêmes contribuent à rendre ] 
couple représentatif et l'habitude physiologtq 
consécutive. Ainsi l'on se rappelle qu'une de 
éprouvait un malaise très violent toutes les fo 
obligée d'aller en tramway : régulièrement, la 
elle revivait en songe cette scène pénible et 
nouveau ; cela ne faisait, scmble-t-ii, qu'ac 
l'appréhension anxieuse avec laquelle, la fois 
pénétrait dans le véhicule. 

Or, il y a mieux. Dans un cas, au moins, le r^ 

(1) Il convient de cUer ici ce cas que j'emprunte à une p 
D' BârillOJt {Les phobies iieurastliéiiiques envisagées au point 
militaire et des aptitudes professionnelles. Société de Médecini 
gièuo professioiincUe, Revue d'Hygiène, tome XV, u'il; Brocli 
1S03, p. 10). — Il n'agit d'uu commer^anl qui, chaque fois qu'i 
mettait en œuvre toutes les ressources de son esprit très ing 
ter seul en possession d'un compartimeut de première classe, l 
gnre de dc^part il n'avait trouvû aucun compartiment vide, iioir 
moment oii le truin se mettait en marche, saula dans le wagi 
fit un long trajet, aprfs s'Ctrc assuré, & grand ])rU, la compli 
C'est que jadis il avait ciû incommode pur une diarrliËe ehroni 
aller i la yai'de-robe dix à quinie fois par jour ; et, dès que 
montaient dans son compartiment, il pensait à l'cmtiarras qu'. 
Iiesoin intempestif venait à le surprendre : dés lors il devcnai 
fr^it terriblement. MËme guâri du sa diarrLi^c, il est resté csi 
sion : riiabitudu, que rîcn n'a combattue, est devenue stable, [ 
alors mâme que les conditions qui l'avaient fait naître oDl loia 
dit commerçant ne peut pas plus qu'autrefois voyager en compj 

De ce fait, je rapprocherai les cas dont M. le D' de Monct 
Sociétfi d'Uypnologio et de l'sycliologio, le 21 novembre t89ï 
judicieusement les vertiges de la locomotion en vertiges soli 
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réaliser à lui aoul et do toutes pièces un violent mal de mer 
chez un liommo qui dormait paisiblement dans son lit. En voici 
l'observation résumée et réduite à ses points essentiels. 
Il s'agit d'un négociant de Lyon qui fait un voyage à Marseille. 
' Notons, dès maintenant, que cet homme, à l'âge de 15 ans, 
avait fait sur un vapeur la traversée de Bastia à Toulon, et 
qu'il avait éprouvé un mal de mer des plus intenses. Pour se 
remettre de ses fatigues, il avait séjourné à l'hôtel deux nuits 
consécutives et était rentre au Collège avec 48 heures do retard. 
Pendant ces deux nuits passées à l'hôtel, entre 10 heures du 
soir et 2 heures du matin, il avait été pris de vertige extrîwr- 
dlnairement douloureux avec vomissements, syncope, sueurs 
profuses, etc. Il avait souffert exactement comme s'il s'était 
trouvé sur le bateau. Était-ce un reliquat des symptômes que 
certaines personnes ressentent encore à terre pendant les 
quelques jours qui suivent un violent mal do mer? Était-ce 
plutôt l'œuvro d'un rêve ? N'insistons pas sur ce point, et 
revenons à notro négociant qui se trouve à Marseille ui\ certain 
nombre d'années après., 

I.c 2i septembre, il fait une visite do plusieurs heures abord 
du Télémaque, et le soir il dino au Prado à 4 heures, puis 
se promène pendant trois heures sur le bord de la mer, a par 
une brise fortement imprégnée d'odeur marine ». Or, la nuit du 
24 au 25, vers 10 heures, il se réveille en proie à un malaise 
indélinissablo avec vertige, vomissements, sueurs froides, 

compagnonnage, suivant que l'individu les éprouve luand il est seul ou (|uaDd il 
voyage en coiiipogiiîe. Toutefciîs, j'Iiésito à voir là deu\ états morbides différents : 
la syiuplomatologie est lu même; seules diffèreut les conditions étiologiques qui 
provo'iUeut l'apparition du malaise. Et ces causes me paraissent devoir être prin- 
cipalement sinon uniiiuemeiil psychiques. 

En tous cas, il serait t la fois iniéressant et utile do reclieicbcr systématique- 
ment si ces phOuomùnes douloureux, en rapport avec la locomotion, n'ont pas pour 
point de départ une pliobio, une obsession, uns idée flxc, eU. 

Par exemple, une dame dont Jo suis la médecin depuis quelques mois seulement 
ne pouvait, il y a plusieurs années, monter dans aucune cspcce do voiture. Sa fille 
parfois l'entraînait ii aller faire une promenade dans leur coupé; mais, au bout 
d'un temps trUa court, cette dame était etTrayéc, angoissée.... Elle suppliait sa 
Rlle de faire arrêter le coclior et si cette jeune demoiselle hésitait ou tardait à le 
laire, la mcrc, furieuse, s'écriait impérieusement: a Fais arrêter, te dis-je, ou je 
passe par le carreau do la portidro.... il m'est impossiUlo do rester ici plus long- 
temps; je veux marcher à pied! » Cetto damo était tout simplement obsédée par 
cette idéo que' peul.étre les roues n'étaient pas solides, qu'elles allaient se a dé- 
crocher >, causer un accideut, un inallicar !.... Je cite cet exemple pour montrer 
que lu répétition de ces voyj:,-es uo crée aui:uuo accoutumance; au contraire, elle 
renforce l'idée llxe. C'est de celle-ci que tout dépend et c'est à elle qu'il faut 
s'attaquer. 



nSVUE DE I. HVPNOTISUE 



atigue, anéantissemeni, etc. Deux heures apr 
termine par une selle diarrliéique, et le malade 
profondément. 

Le 25, il déjeune de fort bon appétit, s'abstient i 
bord de la mer et fait une excursion dans la campaj 
il dort d'un « sommeil parfait et ininterrompu. » 

Le 26, il se promène de nouveau plusieurs licur 
mer et prend son repas à la Réserve : dans la nui' 
il se réveille vers minuit et souffre de la même i 
que l'avant-veillc; au bout de quatre heures, il 
profondément. 

Le 27, il se trouve en bonne eanlé et a fort bon ; 

Le 28, il visite le port de Marseille ; pour la troii 
séjourne pendant plusieurs lieurcs sur le bord de 1 
nuit suivante, il éprouve, pour la troisième fo 
mômes symptômes douloureux. 

Ce n'est pas tout : dans la soirée du 30, alors qu 
à Lyon, il éprouvacn chemin de fer, entre Marseill 
cette môme indisposition, dont il venait de souff 
fois dans son lit, 

Pour Sémanas, à qui j'emprunte celle observati 
de mer est une intoxication analogue aux grandes 
épidémiquea comme le choléra, ia peste, la fièvr 
De même, dit-il, que le « miasme palustre » engei 
des marais et le « miasme urbain » la fièvre typhoi 
le « miasme marin » fait naître cette alTection er 
mique qu'on appelle le mal de mer. Dès lo 
Sémanas, il est naturel que ce négociant ait souffc 
nuits qui ont suivi ses promenades sur le bord 
25 et le 27, il ne s'est pas approché du rivag 
sommeil a-t-il été tout à fait normal. Si l'on object 
train cet homme a éprouvé un malaise analogue, 
répondra que le dit voyageur était, alors, encor 
le n miasme marin. » 

A près de cinquante ans de distance, cette t 
étrange. A vrai dire, elle n'a jamais joui d'une 
faveur et elle est tombée aujourd'hui dans ui 
justilié. EnefTet, plus on s'expose au « miasme pa 
la lièvre s'accroît ; au contraire, plus on s'expose 



(1) Cas de vertige marin terrestre, Cadette médicale de Pari. 
Voyez aussi, mâme journal, même annâe, p. 739, et 1351, p. 84. 
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a miasme marin », moins on est vulnérable ; c'est même en 
voyageant sur mer que souvent on acquiert l'immunité. 

Mais, si Texplication de Sémanas est inadmissible, le fait 
rapporté reste entier. Voici quelle est, selon moi, je ne dis pas 
la meilleure, mais la seule manière d'en rendre compte. 

Durant la journée du 24, notre négociant a eu Tesprit com- 
plètement obsédé par les choses de la mer. Pendant qu'il visi- 
tait le Télémaque, le clapotis, le balancement, Toscillation 
du navire ont affecté d'une certaine manière sa sensibilité gé- 
nérale ainsi que ses sensibilités tactile et musculaire; peut-être 
même tout cela a-t-il évoqué en lui le souvenir de ce mal de 
mer si violent qui lui était survenu à 1 âge de quinze ans, dans 
ces mêmes parages. En outre, tout le jour sa rétine ne connut 
guère que des images visuelles se rapportant à la mer. L'olfac- 
tion elle-même avait été impressionnée d'une manière très 
intense par « l'odeur marine ». Et puis, dans la journée, notre 
homme s'était appliqué à lire un travail que Sémanas venait 
de publier sur le mal de mer. C'est donc, pour ainsi dire, pé- 
nétré et imbu d'un tel amas de sensations et de souvenirs qu'il 
s'est endormi. Doit-on s'étonner que des représentations de cet 
ordre aient continué pendant son sommeil à obséder sa cons- 
cience et qu'elles s'y soient déroulées en foule ? Notre homme en- 
dormi se trouvait sans défense, il était le jouet de toutes les ima- 
ges qui s'enchevêtraient dans son esprit; il ne pouvait ni s'en 
affranchir, ni les diriger : faute de représentation hostile, réduc- 
trice, inhibitoire, le rêve est devenu une réalité ; et il il'y a en 
cela rien qui doive surprendre, car, ici comme précédemment, 
forlis imrtginatio générât casum. D'ailleurs, l'auteur lui-même 
confesse que les symptômes éprouvés pendant la nuit par ce 
négociant sont exactement ceux dont ce dernier a lu la des- 
cription dans le travail de Sémanas. Quant aux malaises des 
nuits suivantes, y compris celui qui survint en chemin de fer, 
ils sont susceptibles de la même interprétation. 

La recherche des rêves pathogènes, trop souvent négligée, 
il est vrai, permet donc parfois de jeter une pleine lumière 
sur rétiologie de certaines manifestations morbides. Il faudra, 
à l'avenir, s'en préoccuper, en ce qui concerne le mal de mer et 
plus particulièrement encore les vertiges de la locomotion. 

J'en ai dit assez pour ce qui concerne l'étiologie. Appliquons- 
nous maintenant à déterminer et à justifier l'intervention thé- 



f 
.\j 



176 nsvDB DB l'htpnotiskb 

rapoutique qui parait devoir être préconisée, 
de cause somaliquc, ou de cause psychique i 
fois, je n'Iiésite pas à dire que le traitement c 
des vertiges de la locomotion non soulomont] 
doit être, sinon uniquement, au moins princip 
logique. C'est ce que je me propose d'établir « 
ot dernier article. 
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Séance annuelle du 12 Juillet I89S. — Présidence de 
(Suite) 



Expériences de psychologie musicale 

l'ar M. Lionel DjUiitrAC 
l'rofes.'cur do philosophie .\ la Facullé des LcUres 
cliargâ du cours d'Esthétique musicale à la i 

La. p&yc1)olog;ic musicalo à laquelle nous nou 
bienlôt six années n'est pas autre chose que l'ciiidc 
cales dans leurs rapporla avec la cause qui les a fait 
du Trovitore, par exemple, passe généralement po 
t-il donc dans ce Miserere do spi^cialcmenl, de spéc 
Ce caractère généra! que nous lui recon naissons est- 
répandu à travers l'œuvre? So Irouvc-l-il concentre 
sur certaines parties, de telle sorte que ciiaque 
chaque phrase eût son foyer émotionnel ? Je po 
J'incline à réponse affirmative. M.tîs il faut attendri 

— Attendre ? Soit. Mais qu'attendre ? 

D'abord on doit multiplier les observations, les 
Miserere du Trovalore à un autre morceau de m 
cet autre morceau à encore un autre, et ainsi dt 
savants, aux yeux desquels les constatations prc 
mais ne sauraient les constituer. Supposons les pre 
en sera l'autorité ? Si les observations ont été fai 
avec une lenteur sage, avec la volonté de s'incliO' 
mais sans aller au devant d'elle, le lecteur pourra 
moire. Kt il lui sera facile de les vérifier. L'obse 
par soi-même est une niélhode assez généralemeni 

Les apprends philosophes ont lu dans leurs mani 
de soi-même par soi-même offrait des inconvcni 
de l'individu l On y peut générahser, on peut mè 
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'. valent les lois ainsi obtenues et pour qu 
apprendre comment est fait l'individu que 
Mais on voudrait savoir comment est fait 
ne agit sur l'homme. Bref, on souhaiterait • 

qu'une observation psychologique objeci 

directe, c'est une observation extérieure. 

on extérieure interprétée d'après les leçon 

land nous sommes émus fortement, nou 

s parce que nous le sériions. Toute émoti( 

organique, à moins qu'elle ne soit ce tro 

loutenir, et non sans exactitude. Quand ce 

t à travers tout lo corps. Il s'exprime pai 

tude, par nos mouvements. A la manière dont les gens m. 

devine s'ils sont heureux ou malheureux. N'insistons pas da' 

ces banalités. 

Supposons maintenant un èlre humain à qui réclucatio 
appris comment on contient ses émotions, ni qu'il faut li 
I>onnons à cet èlro une émotion forte. II l'Exprimera par 
nomie, par son geste, par son corps tout entier. 

Mais comment meltro un individu dans cet état menti 
Comment le ramener à cet état d'enfance 7 Comment nei 
effets de l'hérédité, celte institution inconsciente qui nous ei 
siblement à vivre en nous et presque pour noua seuls ? 
temps que les psychologis te s ont, à ces questions d'appa 
crêtes, réponse prête et réponse précise: par l'hypnotisme 
un sujet. Vous faites le vide dans sa conscience, vous 
presque à l'état d'enfance. Vous effacez une grande part d 
trouve inscrit. Donnez à ce sujet une émotion : il réagira vie 
de toute sa personne. S'il est sensible à l'émotion musical 
danse le fera danser, une marche funèbre le fera marcher t 
rant une terreur qui se peindra sur son visage; une hère 
dormir du sommeil magnétique. Voilà comment les oh' 
ehance de se produire... 

Et c'est bien ainsi qu'elles se produisent. Car au lieu i 
futur je pourrais parler au présent, car au lieu d'induire 
raconter. Les choses que nous venons de décrire ne se sont p 
dans notre imagination. Nous avons été le témoin de ces 
dont nous avons pu déduire la possibilité en nous fondant t 
cîpes de la méthode en physiologie. 

Le sujet sur lequel ont été faites les expériences est une j 
qui, à l'état normal, n'est pas inaccessible au plaisir de ta i 
musique lui procure des sensations agréables. Elle dit : u C 
, ou me déplail. o Mais chez elle et à l'élat normal, la sensal 
jamais à l'émotion. Dans l'élat d'hypnose, au contraire, loi 
la fait danser, danser, au sens général; du terme. Ici nu 
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est arrivé d'écrire que « la danse était psychologiqu 
donnions à nnlendre que les mouvements définis des m 
ou des inuFcles de la physionomie correspondaient à 
de l'âme. S il en est ainsi, nous serons en droit de 
musique est virtuellement dansante. 

Donc lo sujet en question danse sur toutes les phra 
entendre et les formes que, par ses mouvements, elle 
soit en qualiti^ soit en intensité, à mesure que se succ< 
du mouvemeuit mélodique. Dès lors, il est possible dt 
thèse des « foyers de concentration émotionnelle est c 
semblable. Il se peut que cette thèse, prise dans sa 
inexacte. On dit communément des phrases de Bossi 
qu'elles sont également belles de partout, qu'il ne s' 
a mots de valeur «, que « tout y porte », Je consens 
' mais ce dont jo voudrais 6tre sûr, c'est que l'énergie e 
tains éléments de la phrase, pour si égale qu'on la dit è 
pas d'une sorte de rayonnement. Ce sont là des ques 
assez obscures pour qu'on nous excuse de nous en t( 
indication. Toujours est-il ^ue des expériences ont été i 
sujet a réagi d'une façon particulièrement intense, 
devant son champ d'émotion, passaient certains gro 
certains accords. 

Notre science, si tant est que le nom de science lui i 
encore à ses origines. M. Charles Lévéque la commer 
cinq ans, dans ses beaux articles de la JRevue phiU 
avons eu l'ambition de la continuer dans nos leçons 
l'Université de Montpellier, ensuite dans la Sorbonne. 
maintenant à noui! demander si, par la méthode de diss 
familière aux pratiquants de l'hypnotisme, la psycholi 
serait pas à la veille d'entrer dans sa phase objective. L 
iront moins vito que beaucoup ne l'espèrent. Les n su 
Et s'il est curieux de constater ce que l'on obtient d'i 
faction d'une telle curiosité est loin d'équivaloir à la s 
blême. 11 faut renouveler les expériences pour qu'elles 
scientifique. Il f.tut en renouveler la matière et les con 
Pour le cas, assurément vraisemblable, oii il se 
multiplier les expériences de ce genre sur différent 
observateurs dilTérents, on aurait, selon nous, fait quel 
qu'ajouter un c'.iapitre à la science. On aurait fait 
chorégraphie un progrès véritable. J'ignore, pour m 
se font les ballets. Je devine, du moins, comment ils 
J'imagine que tout ballet son librettiste qui donn 
musicien dont on sait la lâche, et son dessinateur. 
terme d'apparanve impropre. Mais on s'apercevra qu' 
se souvient que tout mouvement a un tracé ; que i 
dessiner dans l'espace. Donc le dessinateur d'un b 
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chargé de trouver les gestes à faire dans la situation prévue par le 
librettiste. Or, si cet artiste ignore ce qu'on appellerait fort bien la 
valeur et la signification psychologique du corps humain, il peut faire 
prendre des attitudes gracieuses, mais les faire prendre à contre sens. 

Notre artiste aura donc la science de ce que signifient nos gestes, nos 
mouvements, notre physionomie. Où la prendra-t-il cette science? Ne 
sachant où la prendre, — car les sculpteurs, auxquels il pourrait songer 
pour Tinstruire, sont généralement inconscients de ce qu'ils veulent et 
le veulent quand même — il se la supposera infuse. C'est assez Tusage 
de s'imaginer que Ion sait naturellement ce pour quoi les maîtres 
manquent. 

Il nous paraît précisément que le a sujet » dont nous venons d'entre- 
tenir nos lecteurs — ce sujet et d'autres — pourraient tenir lieu de ces 
maîtres^ En « mimant » la musique d*un ballet, ils fourniraient au 
chorégraphiste l'esquisse de ses dessins. L'union du geste et de la 
forme sonore n'en deviendrait que plus étroite. Et l'art du ballet sor- 
tirait de sa période empirique, qui n'est encore, on le sait de reste, 
qu'une période de tâtonnement. 

Nous avons dit pour l'art du ballet. Si la place ne nous faisait défaut, 
nous dirions de quelle utilité seraient nos sujets pour le compositeur 
d'opéra. Celui-ci est tenu d'exprimer un sentiment défini. Il doit cher- 
cher à le rendre le plus fidèlement possible. Dans quelle mesure y est-il 
parvenu. C'est ce qu'un sujet particulièrement accessible à l'émotion 
musicale et mis en état d'hypnose réussirait peut-être à lui apprendre. 

Bref, il y a là tout un ordre nouveau de recherches dont plusieurs 
penseront qu'il serait prématuré de dire jusqu'où elles peuvent s'éten- 
dre. Nous attendrons dès lors, avant de conclure, mais nous obser- 
verons. 



Strabisme avec diplopie gnéri par la suggestion hypnotique 

Par MM. les D" A. Darier et Bérillon. 



Une malade, âgée de douze ans, sans antécédents névropathiques, se 
plaignait de ne pouvoir lire sans fatigue et mal de tète. La vision de 
chaque œil était normale, mais il y avait insuffisance manifeste de la 
convergence. Pendant trois mois, des prismes de 2°, bases internes, ont 
ramené une vision parfaite. Une ténotomie du droit externe remplaça 
avantageusement les prismes pendant six mois. Nouvelle insuffisance 
de convergence. Une ténotomie du droit externe de l'autre œil ne donna 
pas de résultat ; on dut la combiner avec un avancement du droit interne 
qui provoqua une diplopie qu'il fut impossible de faire disparaître par 
aucun moyen. 

Cette diplopie étant un jour croisée, un jour homonyme, il était évi- 
dent qu'elle était de nature hystérique ou hystéro-traumatique. Le 
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D' Darier l'adresse à la clinique du D' Bèrillon. L'enfant, lorsqu'on lui 
propose de se laisser endormir, oppose d'abord quelques difliciiltés. 
Son père, qui était présent, lui recommande de se soumettre au traite- 
ment avec docilité, atfirmant qu'il était inoiTensif et qu'elle n'en éprou- 
verait aucun inconvénient. 

Ces quelques paroles exercèrent une action dos plus favorables. Li 
malade n'opposa pius aucune résistance. Au bout de quelques minutes, 
elle était prorondément hypnotisée. Pendant son sommeil, elle recul)» 
suggestion qu'à son réveil, elle verrait normalement les objets «jui 
lui seraient présentés. La suggestion se réalisa avec un succès complet. 
Au réveil, la diplopie et le strabisme avaient disparu. Ils ne se sont 
pae reproduits depuis un an. 



Conaidérations générales sur les applioatioas de la thérapsntiqae 
p8yoliic[ae en médeoine 'vétérinaire. 

Par M, L. Lépinay, m fi dec in- vétérinaire. 



Bien que l'art vétérinaire ne date en réalité que d'un siècle, il a su 
se mettre au niveau du mouvement scientitiquc général. Les travaux 
de Henri Bouley et de Nocard et de tant d'autres en sont la démonstra- 
tion. 

Il est donc permis de se demander pourquoi ce monde médical spé- 
cial, qui a évolué si rapidement dans la voie scientifique, qui a accepte 
et appliqué avec tant d'enthousiasme les théories pasteuriennes, ne 
prendrait pas dans les autres conceptions thérapeutiques, ce qu'il y a 
de pratique, ce qui peut diminuer les souffrances des animaux. 

Ici, comme dans un autre milieu thérapeutique, où j'ai l'honneur 
d'être professeur, je prierai mes maîtres d'élargir leur enseignement, 
d'embrasser sans distinction, sans exclusion, toutes les thérapeutiques, 
cela me permettra d'inviter mes confrères en art vétérinaire, de venir 
à nous sans hésitation, persuadé qu'ils enrichiront quelque peu leur 
bagage médical, pour le plus grand bien des malades confiés à leurs 
soins. 

A une question ainsi posée : « La thérapeutique psychique est-ellB 
réellement applicable aux animaux ?» je répondrais négativement, 
si nous en étions encore à croire, comme Descartes et Mallebranchc, 
que l'animal est une machine automatique, ou qu'il ne réfléchit pas. 
comme l'affiimait Buffon. 

11 n'en est pas ainsi heureusement; l'animal, envisagé entantque 
commensal et serviteur de l'homme, n'est pas une machine, il ne pos- 
sède pas que de l'instinct, il y joint plus ou moins d'intelligence, <!" 
sensibilité et d'émotion. L'animal, c'est un être qui, comme nous-même, 
a de l'association des idées, de la mémoire, de la réflexion, du raison- 
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nement, de la prévision et du jugement : les preuves de ce que j'avance 
abondent : tous les jours les animaux accomplissentdes actes intelligents ; 
. et l'un de mes conErères, M. Lormat, vétérinaire, en a. consigné un 
certain nombre dans un intéressant travail qui sera prochainement 
publié. 

L'intelligence des animaux n'est cependant pas admise par tous, 
mais je crois que beaucoup y meltenl un point d'orgueil. Certains 
iiommcB croiraient s'humilier en se considérant, comme l'a dit Aristote, 
des animaux raisonnables. 

Ma manière de voir paraîtra peu flatteuse pour quelques-uns ; je le 
regrette, mais il ne serait pas difficile de démonter que le mécanisme 
mental des animaux est le m6rae que le nôtre, et qu'au point initial 
de l'existence ils nous ressemblent parfaitement. Si plus tard on cons- 
tate des différences considérables, c'est que l'éducation est intervenue. 
Tandis que chez l'homme on développe rinlelligence aux dépens de 
l'instinct, chez l'animal on annihile les facultés intellectuelles, on cul- 
tive l'automatisme en réprimant l'iniliative. Il ne conserve même qu'une 
partie do ses instincts naturels. L'animal est le plus souvent traité avec 
brutalité : on l'enchaine, on l'attache, on le renferme, on le soumet fré- 
quemment, avant son complet développement organique, aux plus 
grandes privations et aux plus durs labeurs. C'est un martyr aux 
caresses duquel nous répondons par des coups ou des injures. 

>'ous élevons l'animal pour noire plaisir ou nos besoins, et nous nous 
soucions bien peu des siens. Peu nous importe l'atrophie de son intel- 
ligence; nous l'avons assei'vi, nous sommes satisfaits. 

Cet état de choses existe dans l'espèce humaine. Des enfants dont 
l'éducation a été négligée, ou mal faite, restent avec tous les caractères 
de l'animal, ou tout au moins avec une partie de ces caractères : ils sont 
entêtés, paresseux, dépourvus d'instruction. 

Je retrouve, chez les enfants vicieux traités à la clinique du D^ Béril- 
lon, une partie des défauts qui les rendent comparables aux animaux; 
ce sont, comme ces derniers, des êtres mal dressés, trop peu corrigés, 
ou trop peu choyés. 

Ne voyons-nous pas tous les jours des hommes faits, devenir, sous le 
pénible travail de l'atelier ou des champs, de véritables brutes ? Leurs 
sons s'émoussenl, leur intelligence s'atrophie, comme chez l'animal 
les instincts inférieurs prennent le dessus. Pourrait-on soutenir que 
tous les actes des animaux sont dépourvus de raisonnement? Il faut 
n'avoir pas vécu avec eux, ne pas les avoir étudiés, observés, pour 
tout attribuer à un instinct aussi aveugle qu'irréfléchi. 

L'animal se tire avec habileté des embarras imprévus de la vie, et 
quand il se trouve en présence d'une situation particulière, il a vite 
fait do réfléchir et de trouver une solution. 

J'aurai l'occasion, dans le cours de mes communications, d'exposer 
des faits très curieux d'intelligence et d'initiative observés chez des 
animaux de mon hâpital vétérinaire. 
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En résumé, les animaux ont, comme nous, des dh 
ntelligents; s'ils restent des êtres inférieurs, c'est 
occupons pas suffisamment de leur éducation. 

Combien a-t-il fallu de temps, de générations, d 
lour civiliser les peuplades sauvages, leur inculqi 
labitudes, leur enseigner notre langue ? 

Il n'est pas téméraire de croire qu'avec le mén 
sprit de suite, on développerait chez les animau: 
ptitudes et des qualités dont nous ne les supposionE 
Certains dompteurs patients et résolus n'ont-ils p 
ï dressage de certains animailxl' 
Apres ces considérations générales, il me reste maii 
1' Les cas où la psychothérapie a déjà été employé 
2' Les moyens pratiques d'appliquer cette méthode 
S» Les maladies où la psychothérapie serait indiqi 
Ce sera autant de sujets de communications ultéri 

HISTOIRE DES SUGESTIOMS RELIG 
Dans la fojnille de Biaise Pas 

Par M. le Ef Charles Binet-Saholè (') 

(Suile) 



CHAPITRE XI 
Les compagnons de Blaise Pascill a Port-Roya 

Comme nous l'avons fait pour Jacqueline, nou 
uelques traits le milieu humain de Port-Royal dei 
ériode où Biaise Pascal y fit des retraites, c'est- 
655 au 19 août 1G62, date de sa mort. 

Nous ne citerons que pour mémoire Antoine 
'Andilly et Antoine de Rebours, dont nous avons d 
utres : 

Antoine Le Maistre (1608-4 nov. lt)58) était petit-lih 
t fils de cette Catherine Arnauld qui mourut religie 
a mère et sa tante maternelle, la mère Angéliqu 

l'arracher du monde, d II lo quitta en elTet à l'occa 
ladame Arnault d'Andilly, sa tante par alliance, 
emplit, dit-il lui-môme, u de fraieur et de trcmblen 
onversion, par crainte de la mort, à la vue d'un 
adavre, est assez fréquent. C'est ainsi que J. de I 
evant le cadavre de la femme de Charles-Quint. An 
lit donc entre les mains de Du Vergier, qui assistai! 
étira bientôt dans une petite maison que sa mère lui 
'ort-Royal de Paris. Il vivaitlàdans la solitude, se 1( 
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latin, se privait de feu en hiver et, pour ae réchauffer, montait 
lit les escaliers, chargé d'une bûche. En 1G39, il se retirait 
le Port-Royal des Champs que les religieuses venaient de 
' fut le premier solitaire. Il pratiquait, lit-on sur son <5pitanhe 
lar Hamon, s la sainte solitude..., la frugalité dans lanouiri- 
ne de soi-mËme..., vertu» nécessaires pour soutenir la vjie 
, au ciel (' ) • ; il mettait enfin, selon ses propres exprdssii ns 
-eligion à obéir humblement à ces personnes qui avoiont sur 
,é de l'Eglise, a — Deux de ses frères, Le Maistre de Séiicourt 
,re de Sacy, vinrent le rejoindre aux Champs. Un autre, Le 

Vallemont, se fit prctro et légua comme lui son bien & 
. Il eut une nièce, Catherine Angélique Le Maistre, peiision- 
uvcnt de la Congrogation, et uno parente, Olympe-Doiothée 
, parmi les religieuses de l'ori-Royal. 

flenri Arnauld de Luzanci [1633-10 février I66i), filsd'Aniauld 
:t cousin germain d'Antoine Lo Maistre, fut, avant l'âge de 
B, suggestionné par une sceur religieuse. « Elle lui parla avec 
ï et tant de force de l'horreur que les chrétiens doivent «voir 
lortél que ces paroles le laissèrent percé de la crainte du 
ne d'une fiècho salutaire, qui depuis ce tems là l'cmpOeha 
}ir plaire comme auparavant dans les délices du monde, b 
ensuite une chute de cheval sur la tète, et ayant été subi une 

qui redoubla sa crainte naturelle de la mort, il se mit d'abjrd 
ection |dc Du Vergier, puis, en 1641, se retira à Port-Royal 
is. a On ne le pouvoit regarder & l'Eglise sans en être touché; 
i plus humble, plus religieux que la'posture mémo extérieure 
> il s'y tenoit. 11 y pas&oit des toms considérables. ■ ■ Los 
Hoient ordinaires, et ses jeûnes si austères et si fréquents..., 
it les forces de son corps y ont succombé, n 
ie Bascle, auquel l'enfer était apparu pendant une maladie, 
abord en relations d'affaireftavecDu Vergier, puis s'était mij 
sction. Névropathe, il « fut guéri subitement, dit le Nécrologe 
taux défenseurs de /a vérité, d'une maladie longue et fâcheuse 
chement des pieds de M. de Saint-Cyran qui venoit de 
1 fut pris, au cours d'un carôme austère, de la maladie qui 

Bouilli, ancien chanoine d'Abbeville, « étoit toujours dans 
! continuelle des jugements de Dieu, sa Lorsqu'il alloit à Paris, 

tout le jour sans manger, et...., sur le soir, il achetoit un 
ux llards dont il ne prenoit pas une once, seulement afin de 
'c qu'il avoit mangé. « Parfois il jeûnait « huit jours au pain 
quoiqu'il commençât à être fort faible et exténua, a 

Baudri de Saint-Giles d'Asson, converti par la Fréquente 

ces citations et celles qui suivant sont tirées du Ne'crologe de Port. 
son Suppléent. 
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communion, fut mis en relation avec Port-Royal par H 
" Saint-Merry, disciple de Du Vergier, et ami d'Arna 
Aspirant au royaume du ciel, « il embrassa toutes les sa; 
par lesquelles on le ravit, joignant aux austérités du 
sentimens de soi-même. •> 

Le Maîstre de Saci, frère d'Antoine Le Maistre et de 
Séricourt, fut mis sous la direction deDuVergier par la n 
sa tante, qui lui avait fait lire à quatorze ans Vlntroc 
dévote de François de Sales. Il subit, outre celle de Du 
forma avec un soin particulier, l'influence de Guillebert 
maitre de théologie, celle de son oncle Antoine Arnai 
Singlin. D'ailleurs, fils d'une Arnauld, a il étoit un enfan 
avoit une bonne âme. > 11 reçut la prêtrise à trente-cinc 
tout son bien à Port-Royal. 

L'abbé Antoine Giroust, (mort le 9 décembre 1671), 
parmi les solitaires. Suggestionné d'abord par une lettre 
sur le sacerdoce, il avait été achevé par Singlin. 

Son frère Giroust de Besai, {mort le 27 avril 1659), qui 
comme lui dans la i crainte de Diou ■, vint bientôt le 
avaient déjà une soeur religieuse à Port-Royal, MargUf 
Giroust des Tournelles. 

Jean Hamon, médecin, auteur de la Prière continuelle 
sements d'un cœur chrétien, avait été suggestionné par I 
de Saint-Merry, puis par Singlin, qui lui fit rompre un m 
qu'exprime le Nécrologe des défenseurs de la vérité en ■ 
coûta bien des peines à ce digne ministre pour l'enfar 
Hamon passa vingt-deux ans de sa vie à ne manger que 
et'à ne boire que de l'eau, a qu'il prenoit debout, seul et 
Il faisait jusqu'à douze lieues à jeun, se privait de feu 
les plus grands hivers », bien qu'il logeât dans un gale 
sur un ais u, se levait pour sonner matines, priait et méd 
continuellement la nuit et le jour b. 

Raphaël Le Charron d'Espinoy, ancien élève des pe 
Port-Royal, se retira dans la solitude à vingt-deux a 
l'iniluence de sa mère Anne de Boulogne, qui devint reli 
Royal. B La docilité qu'il a toujours eue à recevoir î 
conseils de ceux qu'elle eût soin de lui choisir pour 1 
préserve des écueiis... Les maximes saintes, qui avoit 
cœur, l'ont fait entrer de bonne heure dans la voie éti 
Saint-Cyran et la mère Angélique contribuèrent beauco 
cément dans la vertu ('|. » Il mourut le 12 septembre 167f 

Claude Lancelot, mis à douze ans au séminaire de Sa 
Chardonnet, y resta jusqu'à vingt-deux ans. ■ Quoique 
peu d'instructions solides en cette Communauté, écrit-il er 

(1) NécrologQ des principaux défenseurs de la Vérité. 
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S m'y retint dix ans Il me fut... impossible de retourner 

tîeu me conserva là par des voies qu'il seroit trop long 
de déduire, jusqu'à ce que je vins à connoître M. de Saint-Cyran. 
J'étois comme un homme que la mer a jeté sur la cdte de quelque île, 
où il attend que le vaisseau qui le doit prendra vienne à passer. » 
Suggestionné par Du Vergier, il entra chez les solitaires en 1653. Déjà 
la cérémonie de la profession de sa sœur, qui, « plus jeune que lui et 
beaucoup plus délicate (')», était entrée aux Cordelières, l'avait préparé 
à celte retraite par une profonde dévotion. Sujet à de v fréquentes 
infirmités Cj ■, il mourut le 15 avril 1695. On s'arracha après sa mort 
les morceaux de son vêtement. 

L'abbé Claude de Sainte-Marthe, adonné aux études théologiques 
depuis son adolescence, s'était d'abord retiré dans une société d'ecclé- 
siastiques, oij il vécut s dans une si grande solitude, dans un recueil- 
lement si profond qu'il n'y eut de commerce qu'avec Dieu, b Attire par la 
réputation de Singlin, il se mit sous sa direction, et devint, avant 1556, 
confesseur des religieuses revenues aux Champs, et prédicateur du 
monastère restauré. « Il annongoit les voritez saintes avec une onction 
qui les faisoit goûter pleinement; et, sans vouloir prendre d'autorité 
sur les âmes, il mettoit son attention à unir la force clirétienne û la 
douceur Evangéiique, afin de les attirer à J.-C. » « L'innocence de sa 
vie n'a point empêché que son austérité n'ait été singulière et sa péni- 
tence continuelle. > Il ne se nourrissait que de pain et d'eau. ■ Plus cassé, 
lit-on dans une de ses épitaphes, par les austérités de sa pénitence 
que par son grand âge, il mourut en paix le 11 octobre 1690, > Il 
était cousin de Sainte-Marthe, général de l'Oratoire, et de Françoise de 
Sainte-Marthe, religieuse de Port-Royal. 

Pierre-Thomas du Fossé fut mis dès dix ans, avec deux de ses frères, 
aux petites écoles par un père soumis à l'influence de Du Yergier. Sa 
mère était une amie de Port-Royal et deux de ses soeurs furent reli- 
gieuses, l'une au moins à notre monastère. Entré lui-même en 165ti 
chez les solitaires, il prit Le Maislre de Saci pour directeur de cons- 
cience et composa plusieurs ouvrages religieux, ■ qui produisent tous 
les jours, dit le Nécrologe de Port-Royal, de nouveaux fruits parmi les 
fidèles. » ' Autant consumé par l'austérité de sa pénitence que par son 
assiduité au travail, il mourut de la mort des justes >, le 4 novembre 
1698. 

Pierre Nicole, auteur de la Perpétuité de ta foi, s'était lié avec Port- 
Royal dès avant 16i4, par l'entremise de sa tante la more Suireau, qui 
y fut abbesse. Il fit sa théologie en Sorbonne, sous Sainte-Beuve, et, 
devenu bachelier, se retira chez les solitaires, où il prit Singlin. 
pour directeur s On le trouvoit toujours occupé à lire ou à écrire, 
à prier ou à méditer les choses saintes. » 11 mourut d'apoplexie, le 
16 novembre 1695. 

(1) Saibte-Bbuvb: Port-Royal, 
(l) Nicrologe de Port-Royal. 
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ort le 16 janvier 1660 
Ime pied qu'eux. Il 

coffre, tantôt dans 
ait lui-même uno cap 
vos nœuds qui lui m 

sa mort en IVnseï 
rou enfoncé dans sa 
une discipline armée 
lâtierson corps, dit ui 
et gagnoit doublcmei 
et se déroboit au sotr 
in se fit prôtre sous 
glin dans la solitude 
Lelà des forces ordini 
vent que trois heure 
itds «, il mouruble 6 f 
a, étant employé de coi] 
l'exemple de sa sœur 
à Port- Royal. Il avait t 
voisine de l'abbaye d 
l'une céphalalgie cont 

u Mont, étant diacre, 
ergier, et fut quatre 
es dernières années, il 
r et de défaillance », 
jx Granges trois de 
akia du Lac, ainsi qu 
3re : 

docteur en théologie, 
t, dont l'un étaif diacr 
]ui, frappé par des re 

lui était commun av 
et s'y mit sous la dir 
ne soumission d'enfan 
lelair, (mort le 7 dcce 
fit lire des livres do 
Granges ; 

chirurgien, mort d'ap' 
ips des Landes, fila d 

maitre de philosoph! 
.'Alençon, [mort le 3 c 
ps, qui ne niiuigcait 
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0U8 faut encore parler de Domat, avocat du roi au présidial 
rmont, qui ne fut pas un solitaire, mais l'ami des solitaires, 
ni particulier do Biaise Pascal, a Dès sa jeunesse it fit une 
particulière de la religion [') », sous son grand-onclo Jacques 
id, jésuite, confesseur de Louis XIII. Bien qu'il eût de nom- 
s relations parmi les Jésuites, « il devint le partisan, le conseil, 
roportion de ce qu'il pouvoit, le protecteur de ceux que la lecture 
igustin du saint Evcque d'Ypres lui avoit appris être injustement 
utés [') «. En 1673, il poursuivit juridiquement le jésuite du 
, qui avait prêché à Clermont l'infaillibilité du pape. Les soU- 
prenaient son avis en toutes circonstances. Il n éloit toujours 
de vifs sentiments de mépris pour lui-mômc. Atteint d'athsme et 
lierre, il mourut le 14 mars 1697, à soixante-dix nns. 11 eut un 
tlésiastique. 

(à suivre). 

pplément au Neurologc de Port-Royal. 



;VUE CRITIQUE DE PSVCHOLOGIE ET DE KEUnOLOGIE 

Par M. le docteur Paul Fahez. 



YCHOLOGV OF SUGGESTION; a rescarch into the subconscious nature 
Df man and socicty, par Bonis SiDis, New-York, Appicton, 
mme est naturellement suggcstible, mais les degrés do la sug- 
[\té varient avec les individus. Lorsqu'une idée s'offre h l'esprit, 
(icontre plus ou moins d'opposition. Elle devient suggestion lors- 
s'est assimilée au contenu de l'esprit, qu'elle y a acquis droit de 
qu'elle se réalise sans réflexion, d'une manière, pour ainsi dire, 
ittique ou instinctive. 

tat normal, c'est-à-dire à l'état de veille, pour que la suggestion 
ititue, il faut que l'impression se répète fréquemment et d'une 
e monotone, puis, qu'elle prenne corps dans une association stable, 
)utre l'attention soit uniquement concentrée sur elle, qu'il y ait 
étrécissement du cliamp de la conscience, c'est-à-dire inhibition 
e activité cérébrale hoatilc ou seulement indiiïcrcnte, qu'enfin 
vement approprié soit immédiatement et plusieurs fois exécuté, 
es conditions, la suggestion est d'autant plus eCTicacc qu'elle est 
directe, 

lant l'hypnose, les conditions précédentes sont encore requises, 
iette fois, l'état mental diffère. Nous avons, dit l'auteur, deux 
es de centres nerveux, l'un inférieur, inconscient, organique, 
, — l'autre, supérieur, conscient, qui exerce son contrôle, cri- 
réfléchit, choisit, veut, etc. Grâce à l'hypnotisme, nous pouvons 
hir le premier de sa dépendance à l'égard du second ; le moi est 
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ainsi dissocié : l'inhibition des centres supérieurs, voilà 
de l'hypnotisme. Dans ce dernier état, la suggestion est 
efdcacc qu'elle est plus directe. 

Quant à la auggeatibilité, elle est, pendant la veille, 
l'unification de la conscience et, pendant l'hypnose, en 
désagrégation de cette même conscience. 

II y a donc, en quelque sorte, un moi primaire et un m 
autrement dit, une conscience et une subconscience. 
Durand (de Gros) avait déjà très bien mis en lumière, il 
rantaine d'années. Ces deux « moi n peuvent s'ignorer I 
demeurer tout à fait indépendants ; parfois, le moi secon 
conscient connaît le moi primaire ou conscient, sans que 
soit vraie. Pendant le sommeil hypnotique, le moi prima 
' inhibé, mais il peut aussi être exalté et parvenir à apprél 
subconscient, lequel alors devient nettement conscient ; 
conscient peut encore, en dehors du moi primaire, se 
décrire lui-même ; c'est principalement sur lui qu'agit la 

Pour que cette dernière soit efficace, il Taut, le plus sou 
provoque le sommeil, c'est-à-dire l'inhibition momentani 
maire, c'est-à-dire, encore, de la pleine conscience supé 
on peut étaler et voir clairement ce que le subconscient 
dément caché, à savoir des séries multiples et complc; 
épars et confus, des synthèses illégitimes, des associatio 
contiguïté, de même que des représentations exclusives, d 
des obsessions, des phobies, etc. 11 ne reste plus ensuite 
l'ordre troublé et à restituer au moi primaire la supréma 
secondaire, de telle sorte que le conscient puisse régenter 
harmoniser le subconscient. Une telle œuvre n'est possil 
suggestion hypnotique. 



Cas d'incontinence des jiatiéres fécales cheï un gabçon 
par M. .i\ndbeef, [Journal de ctiniquect dethàrape 
tiles, 27 sept. 1898, p. 769.) 

A six ans, ce jeune garçon est tombé dun deuxième et 
connaissance et présenta des (fi'emblements pendant lou 
suivit. Depuis lors, il est atteint d'incontinence des matièi 
sphère psychique, pas plus que la miction, ne présentent r 
Cet enfant est soumis au repos au lit; on lui fait de la 
l'élat de veille et, la nuit, on le réveille plusieurs fois pou 
aller à la selle : au bout de quinze jours, il est complè 
Qu'est-ce à dire? On a développé chez cet enfant la coi 
même, on a maintenu sous le contrôle de l'attention une 
s'accomplissait d'ordinaire d'une manière inconsciente ; c 
cation de son sphincter, on a créé une habitude nouve 
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qui, corroboré par la suggestion pendant le sommeil 
nt do fois et si bien réussi dans les cas d'incontinence 
rnc d'uvine. 



, par le D' Ch. Tauchon, [Gâzelte hebdo- 
de médecine et de chirurgie, 8 mai 1893, p. 436.) 
le, âgée de SI ans, voit son ventre grossir au point qu'elle 
'clûcbcr son corscl de trente centimètres. Elle éprouve 
■tro de violentes douleurs que la marche accentue encore, 
les yeux creus<!s et le visage tiré. Elle est convaincue que, 
morte d'une tumeur, elle aussi va mourir de la tumeur 
, la fait tant souffrir, Cetto jeune fille a toujours été sage, 
; normales et l'hymen est intact. Il no faut donc pas 
loration par la voie vaginale. Au palper, le ventre ap- 
du. sensible ; il présente une dureté ligneuse généralisée. 
, grâce à des pratiques de massage, parvient à enfoncer 
cussit même à refouler la peau jusqu'à sentir les baltc- 
s. Ilconclut donc non, pas â une tumeur, mais à un tym- 
iquc, et prend jour pour l'opération de ce que la malade 
cur. Cctlo jeune fille est chloroformée ; on lui applique 
ont sur peau saine et l'on prescrit le repos absolu au lit 
urs ; au bout de ce temps on enlève le pansement et elle 
. Mais elle ne tarde pas à revenir à la charge : sa tumeur 
-elle, mais non extirpée, car il ne reste pas de cicatrice ; 
l'nillcui's, redevenu aussi gros qu'auparavant. On décide 
[téralioD : on fait au-dessous de l'ombilic une incision de 
3 de long, puis quelques points de suture et un panse- 
de est celle fois bien guérie . 

lC, n'est-il pas un peu barbare d'infliger à cette jeuno per- 
de se marier, uno longue cicatrice abdominale .de six 
Sans doute, cette demoiselle est afTranchie de son obses- 
: conserve, pleine et entière, sa prédisposition anormale 
dées fixes. Or, il existe, pour tes états mentaux de cette 
temcnt psychothérapique fondé sur la suggestion ver- 
e sommeil provoqué. Et puis, l'on aurait fort à faire s'il 
le bistouri dans les nombreux cas de tympanisme hysté- 
, d'ailleurs, sont très facilement guéris par le seul hypno- 
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ooiité d^hypnologie et de psychologie 

de la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
i de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 
tes, 28, rue Serpente, sous la présidence de M. Jules 
,n de la Salpôtrière. 
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Les prochaines séances de la Société auroi 
février, 30 Mars et 17 Avril 1899, à 4 heures et < 

Les séances sont publiques. Les médecins et le 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D' Bérill 
14, rueTaitbout, et les cotisations à M. Albert Ce 
Jussiou. 



Verrues et Suggestion. 

M. le D' Roussel a étudié l'histoire des verrues,! 
à un point de vue nouveau. Il cherche à démont: 
des traitements qui réussissent contre les verruei 
tioQ. Voici les faits principaux sur lesquels s'appi 

11 n'est pas douteux que certains sorciers c 
n'arrivent à guérir les verrues. M. Bonjour (de L; 
nombre de cas de ee genre tout à fait authentiqui 

D'autre part, il arrive souvent qu'après avoir j 
un moyen quelconque, toutes les autres qui occu 
ou une région plus éloignée disparaissent aussi. 1 
que Widal expliquait par l'existence de la cor 
appelait la verrue mère et les verrues filles, se p 
Sujets, 

Enfin, la médication interne et plus particulièn 
petites doses sont des moyens qui réussissent < 
M. Roussel, l'explication de ces faits ne peut et 
une suggestion inconsciente exercée par le mé( 
désireux de guérir. Aussi a-t-il obtenu les même: 
la magnésie ù des doses inrmitësimales comme 
ou d'autres médicaments comme le monosulfure 
trine, etc.. Seule la suggestion explique que des 
par l'attouchement de substances de tout acabit, 
mains de sorciers et de sorcières, par des pratiqu 
fantaisie. La suggestion intervient lorsqu'on guôr 
verrues en détruisant la verrue mère à l'aide du 
tiques. La suggestion est en jeu lorsqu'on obtient 
multipliées en faisant ingérer au vcrruqueux qi 
d'un médicament inoiïensif. 

On a produit par suggestion des troubles vaso- 
la vésication et h. la sueur du sang. Plus proCom 
encore est l'acte physiologique qui aboutit à la di 
La guérison des végétations verruqueuses par 
qu'une impression d'ordre psychique peut amc 
anatomique durable du corps papillaire. 
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gment de l'hypnotisme et de la psychologie physiologiqna 

psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
ïns cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 
tisme, et placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de L'hypnotisme, de 
la psycliologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (dispensaire neurologique et pé- 
dagogique], est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés ù la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles puhlics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
tique de la faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pëdagogiquesde l'hypnotisme. 11 est secondé 
dans SCS démonstrations cliniques par MM. les D" Henry Lemeste, 
Vlavianos, Faure, Wolf, et dans ses démonstrations de psychologie 
expérimentale par MM. les D" Paul Farez, A. Guimbeau, Bianchi, 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1892, pendant le semestre d'hiver de chaque année, des cours 
et des conférences ont été faits, les jeudis à cinq heures, par MM, les 
D" Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Henry Lemesle, 
Paul Farez, Collineau, Saint-Hilaire, Oscar Jennings, Armand Paulier, 
Tison, Bianchi, Légué, et par MM. Lionel Dauriac, Jules Bois, Lépinay, 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. 

M. le D' Paul Joire, correspondant de l'Institut psyc ho- physiolo- 
gique, fait, chaque année à Lille, Un cours annexe d'hypnologie. 

Le laboratoire de psychologie, grâce à une dotation importante, est 
actuellement pourvu de tous les appareils enregistreurs nécessaires 
aux recherches expérimentales. Il se complète chaque année par l'acqui- 
sition des appareils les plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions à leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
paycho-physiologique. 



Cours pratique dk psychothérapie et d'hypnologie 

M. le D' Bérillon commencera un cours pratique de ipsychothërapie 

et d'hypnologie, à ITnstitut psycho-physiologique, 49, rue Saint-André- 
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des-Arts, le jeudi 36 janvier, i dix heures et demie, 
le» jeudis, à la même heure. Plusieurs conférences 
l'étude pratique des applications de la suggeslii 
pédagogie et à l'éducation des enfants vicieux ou < 

OOHrÉRBnOBS 

Jeudi 19 Janvier, à huit heures et demie, M. le D' Bé 
asiles puhllcs d'aliénés, fera une conférence sui 
états profonds de l'hypnose, d'après les travaux de C 
pallier. (Cette conférence sera accompagnée de pn 
oxydrique), 

.lEUDt 26 Janvier, à huit heures et demie. H, le D' Paul 
toBophie, fera une coafdrence aur: Psychologie du . 
et la réduction des rêves pathogènes. 

JaUDi S FËTBiBR, à huit heures et demie, M. Jules Bols 
sur : La crise de la morale et sa solution par la psj 

Jeudi 9 PÉvniEn, L huit heures et demie, M. Laisant 
examinateur à l'Ecole polytechnique, fora une coi 
logie des sciences : L'initiation mathématique. 

Jeudi 16 Février, à huit heures et demie, M. le 0' Bé 
rence sur : Le cerveau organe de la pensée et de ta 
rence sera accompagnée de projections à la lumiéi 

Jeudi 23 Févrieh, à huit heures et demie, M. Lionel I 
Faculté, chargé du cours d'Esthétique musicale 
une conférence sur : L'action de la musique dans h 

Jeudi 2 mars, à huit heures et demie, M. Eugène Caust 
de l'Université, fera une conférence sur: Pj 
La médecine, l'hygiène et la propreté che\ les anima 
sera accompagnée de projections & la lumière oxyi 

Jeudi 9 Mars, h. huit heures et demie, M. Albert Coul 
fera une conférence sur : La pédagogie de Rabelai 

Jeudi 16 Mars, à huit heures et demie, M. le D' Ose 
conférence sur : La médecine au moyen âge. La m 
lèges. 

Jeudi 23 Mars, à huit heures et demie, M. le D' Legui 
sur : Les possédées de Loudun et le procès d'Urbain 

Jeudi 30 Mars, à huit heures et demie, M. le D'' Max N 
rence sur: Psychiatrie et psychologie sociologique. 



La plupart des conférences seront accompagnéei 
malades, de démonstrations cliniques de psychothérap 
expérimentales et de présentations d'appareils. 

L'Administeur-Gèrant : Eu 

170; rue Saint-Ant 
Paris, Imp. A. Qiiblquejlu, rue Gerherl 



REVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 
3» ANNÉE. — N» 7. Janvier 1899. 

LE D' DUMONTPALLIER 

Membre de l'Acidémie de Médecine, 

Mtidecin honoraire de l'IIôtel-Dieu, 

Secrétaire perpétuel de la Société de Biologie 

Président perpétuel de la Société d'Hypnologie et de Psychologie, 

Médecin du Lycée Louis-le-Grand, 

Offif^icr do l;i Légion d'honneur. 



La médecine française et la psychologie viennent de faire 
une perte irréparable. M. Dumontpallier qui, depuis de longues 



années, était, en Ttancc, le représentant le plus autorisé de 
la médecine philosophique et de l'hypnologie, est mort à Paris, 
le 13 janvier, à l'âge de 72 ans- 
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Il appartenaitii, la Revue de VRypnotistr: 
pices en 1886, et dont il avait rédigé le pr 
dans une notice biographique, tous les f 
à la médecine et à la science et de group 
qui viennent d'être rendus à sa mémoire 

Né à Honfleur, fils d'.un capitaine au h 
pallier fît de brillantes études classiqui 
de Honfleur, puis à Paris au Lycée Loi 
spontanément la carrière de la médecini 
pénibles de tout étudiant sans fortune 
tracer sa voie. Interne des hôpitaux de 
lauréat en 1856, il était reçu docteur en 
une brillante thèse sur Vinfeclinn purulen 
la mite de Vacruuchemenl. Cette même ar 
la Faculté et obtenait le Prix Montyon 

De 1861 à 1863, il fut chef de clinique d 
Dieuetpritune part très active à la publii 
Maître. En 1866, il fut nommé médecin 
chargé d'un service à l'hôpital de la F 
guerre de 1870 et fut maintenu à ce post 
sombres journées de la Commune, il oi 
désarroi général, les secours aux bl 
hôpital de la Pitié et continua à y re 
devoir. 

Pendant sa longue pratique hospitali 
tous ses efforts pour faciliter aux élèvi 
nique; il avait fait, en 1863, un cours ( 
à l'Ecole pratique; de 1876 à 1878 il fi 
niques à la Pitié et continua à l'Hôtel-E 
par des cliniques de gynécologie très 
cessa que lorsqu'il eut atteint l'âge de la 

Lauréat de l'Académie de Médecine en 
intitulé : Contribution à l'élude des anomalie. 
il donnait, en 1892, à l'Académie de savi 
sur le traitement local des endométritei 
utérines par les crayons de chlorure de 
même année membre de cette Académi 
thérapeutique et dhistoire naturelle. 

Dumontpallier, en récompense de se 
hospitaliers, avait été nommé chevalier d( 
en 1855, et promu Officier, en 1884. A ce 
breux élèves lui offrirent un banquet chi 
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venir de cette touchante fête de fami 
cœurs un souvenir inaltérable. 

Les études de Dumontpallier s'i 

branches de la médecine, mais ses 

plus particulièrement vers la gynéci 

neuropathologie. Tous les médecins 

qui porte son nom et le traitement i 

des crayons de chlorure de zinc. 

T'ravailleur infatigable, Dumontpa 

ve à la vie scientifique de nombreu 

}, secrétaire général de la Sociét 

c tant de zèle, d'assiduité et de c 

iciles qui lui avaient été confiées 

iment renouvelées et que le titre i 

féré par l'unanimité des membres 

lui n'était plus assidu aux séance 

hôpitaux dont il fut président. 1 

t active aux travaux de l'Acadén: 

Ljuoiété à laquelle il accordait la pli 

activité scientifique était la Société d' 

logie, dont la création avait été déci 

premier congrès de l'hypnotisme e? 

tique. 

kEn résumé, Dumontpallier a abor 
un grand nombre de questions. Il 
lience médicale où sa perspicacité 
kation n'aient apporté de vives lu 
pavaux scientifiques en fournit la dé 
^ante : 

TRAVAUX SCIENTIFIQUES DE 



S56. — GroaseBse extra-utérine péritonéa 
}56. .— Monstre pseudencéphalien, genr 
Saint-tlilaire. (Société de Biologie.) 

B56. — Du rétréciasement congénilai ao 
chement du canal artériel. (Société de 

7. — De l'infection purulente et do l'in 
l'accouchement. (Thèse inaugurale.) 

Bâ7. — Mémoire sur le même sujet, pi 
Montyon. (Prix de la Faculté.) 
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Phlébite utérine chez la nou' 

e.) 

Thrombosea veineuses caoh« 
ible phlegmatia alba dolena, (S 

• Embolie veineuse pulmonaii 
1 lobule du poumon. (Société di 

Apoplexie pulmonaire et coaj 
e les afTections cardiaques. (So 

Recherches sur les coagulati 
laire (en collaboration avec 
embre 1860.) 

Goitre exophthalmiquo. (Unioi 

»•) 

Hématocèle rétro-utérine. (Soi 
Diabète insipide consécutif a 
on du quatrième ventricule (e 
amen histologique.) [Société do 

> Note sur un cas d'oblitératii 
M. le professeur Sappby et ï 
nches.) (Société de Eliologie.} 

' Rétrécissements multiples de 
foration intestinale et péritonitt 

1865. — Collaboration à la réi 
ixiëme édition de la Clinique m 
le professeur Trousseau. 

• Phlegmatia alba dolens. (Unii 
1862, janvier et février 1863.) 

■ Infection purulente chez la 
■ulente du nouveau-né. (Cliniqu 

- Du rhumatisme articulaire aig 

- De l'aphasie. 

65. — De l'adénic. (Clinique i 
'.e hebdomadaire de médecine.] 
65. — De la rage. (Observatic 
JUSSEAU, 11° édition.) 
65. — Hématocèle pelvienne. ( 

>•) 

■ Note pour établir que le trè 
itre -indication absolue à la tra( 
'doTnadaire de médecine.) 

■ Cancer de l'estomac (région p 
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1874. — Kyste hydatique suppuré du foie. — Fié 
tion avec un Irocart ordinaire, à demeure, 
médicale des hôpitaux.) 

1874. — Observations de procidence et de déviati 
quées ou non compliquées de cystocèleetdere 
de l'anneau peaaaire. [Société médicale des h< 
des hôpitaux, 1876, et Bulletin de théra.peuti< 

1875. — Hoquet hystérique. 

1876. — Contribution à l'étude des anomalies de l'éi 
moire avec planches, présenté à l'Académie d' 

1877. — Phlébite par eschare du sacrum dans 
Phlematia alba dolens consécutive. (Société an 
Biologie.) 

1877. — Du saiicylate de soude dans le rhuma 
gésiante locale. — Abaissement du pouls 

(Société de Biologie.) 

1877. — Hématocèle péri-ulérine (grossese exti 
par compression des uretères. (Société de Bio 
tomique.) 

1877. — Diabète sucré chez une petite fille âgée 
Biologie.) 

1877-1878. — Métalloscopîe et métallothérapie. i 
de Biologie.) 

1877. — Phénomènes d'intoxication à la suite c 
l'acide chromique. (Société de Biologie.) 

1878. — Du chloroforme dans l'accouchement no 
tricale. (Société médicale des hôpitaux. j 

1879. — Variole, vaccin et varicelle, différence 
l'inoculation. (Société de Biologie.) 

1879. — Hémianesthésie organique par hémoi 
Guérisoii par l'aimant. (Société médicale des 

1879- — Hémorrhagie cérébelleuse et hémorrha 
les poumons, le Toie et les reins. (Société de I 

1879. — Note sur l'analgésie thérapeutique locah 
tation de la région similaire du côté opposée i 
Médecine.) 

1880. — Phénomènes réflexes d'origine pleur 
moment du lavage de la plèvre chez des opé 

demie de médecine.) 

1880. — Observation clinique avec examen 
vulvo-vaginale et cervico-utérine. (Société de 
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1880. — Etude des températures rectales pei 
l'état de santé et dans l'état de maladie. (Soci 

1880. — Biude expérimentale sur le refroidiBser 
j au moyen de l'appareil réfrigérateur de MM. 

L lante. (Académie de médecine et Congrès de 

i 1890. — Traitement local à l'endométrite chn 
r médecine.) 

1891. — Idem. (2" communication, Académie de i 

1892. — Pneumonie compliquée de pleurésie int 
de la cavité purulente. (Académie de Médecii 

L'HYPNOTISME DANS L'ŒUVRE DE DDMI 

! Après avoir énumérë les étapes de h 
M. Dumontpallier, il nous reste à dire qu( 
par lui dans l'étude de l'hypnotisme. 

Au mois d'août 1876, M. le D' Burq den 
de Biologie de vouloir bien nommer une C 
d'étudier quels étaient les résultats de l'app 
à la surface cutanée. 

MM. Charcot, Luys, Dumontpallier fur 
faire partie de cette Commission. Nommt 
Commission, Dumontpallier se mit à l'œ 
Pendant deux années consécutives il tra' 
dans le service de M. Charcot, à la Salpèti 
étude minutieuse, il affirma l'exactitude dei 

Mais, en même temps qu'il vérifiait les 
Burq, des phénomènes nouveaux lui élaien 

Sur les sujets soumis aux applications 
M. Gellé, qui avait été appelé à collaborer 
Commission, remarqua que, du côté où l'£ 
normale au début de l'expérience, cette a 
fin, avait diminué dans une mesure sensib 
nelte à celte dont elle avait augmenté dans 
lequel on avait opéré avec le métal. 

En présence de ce résultat, M. Dumont 
09 qui avait lieu du côté de la sensibilité g 
tien du métal sur le côté anesthésique lui [ 
que la sensibilité, en même temps qu'elle n 
disparaissait du côté opposé dans les poir 
proposa à la Commission le mot de transfer 
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phénomènes, terme qui fut adopté et qui £ 
sécration de l'usage. Les recherches de N 
sibilité oculaire vinrent confirmer de i 
M. Geilé avait constaté pour l'ouïe, et ce { 
avait vu pour la sensibilité générale. Qu; 
à gauche, on la faisait perdre à droite, 
degrés déterminés. 

Dumontpallier, poursuivant ses études 
hystériques, ne tarda pas à reconnaître q' 
liques de Burq pouvaient, dans toutes c 
remplacées par différents agents physiqu 
tats pouvaient être obtenus au moyen de 1 
électriques faibles, de vibrations sonort 
tous les agents décrits sous le nom ( 
excitations mécaniques faibles et répét 
une action analogue. 

C'est ainsi que les recherches métall 
attirèrent l'attention de Dumontpallier sui 
la sensibilité déterminées par les diver 
phériques. 

Les conclusions des rapports de Dumoi 
loscopie eurent à l'étranger un retentisse 

Depuis leur publication, un grand ne 
ont été entreprises dans le même ordre 
venues confirmer les deux points princ 
1° la possibilité du transfert ; 2" la relatioi 
festations périphériques de l'hystérie a' 
traux. 

Dans le cours de ses expériences, Du 
successivement conduit à étudier te rôh 
physiques dans la production des phéni 
tisme. 11 arriva à cette conclusion qui 
observées dans les états profonds di 
cédaient des modifications périphériques 
peau et sur les organes des sens par les 
en fit la démonstration dans un grand n 
où il agissait avec le vent d'un soufflet orc 
froid, les courants électriques, la lumièi 
réfléchie, les raies du spectre, le son, 
expériences mettaient en évidence l'extr 
lité réflexe des hystériques en état d'h 
qu'il exprimait, de la façon la plus expressi 
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à l'Académie des Sciences, en disant : « Il ressort de- tous ces 
faits que les hystériques, en état d'hypnotisme, offrent une 
hyperexcitabilité nerveuse telle, qu'il n'est pas d'instrument 
de physique qui puisse arriver à un même degré d'actions 
aussi infinitésimales déterminées par les divers agents phy- 
siques ». C'est la même constatation qui faisait dire à un phy- 
sicien éminent, M. Jamin, professeur à la Sorbonne, un jour 
qu'il assistait aux expériences de la Pitié, cette parole que 
nous avons retenue : « Dans nos laboratoires, nous n'avons 
pas de réactifs plus sensibles que ne le sont vos hystériques. » 
Dumontpallier, secondé dans ses recherches sur les 
agents physiques chez les hystériques par deux élèves dévoués, 
MM. Paul Maj^nin et Bérillon, devintbienlôt le chef d'une véri- 
table école d'hypnologie, célèbre sous le nom d'Ecole de la 
Pitié. Les travaux de l'Ecole de la Pitié ont été publiés, de 
1882 à 1887, dans les comptes rendus de la Société de Biologie. 
Us ont fait l'objet de deux thèses soutenues à la Faculté de 
Paris, l'une par M. Paul Magnin, sous le titre : Etude cliniqw 
et expérimentale de V hypnotisme. Les excitations périphériques chez 
les kystéro-épileptiques à l'état dp veille et d'hypnotisme ; l'autre, par 
M. Bérilton, sous ce titre : l'indépendance fonctionnelle des deitx 
hémisphères cérébraux. 

Pendant quelque temps les expériences de Dumontpedlier 
passionnèrent le monde scientifique. Les représentants les plus 
autorisés de l'Académie des Sciences lui prodiguèrent leurs 
encouragements. Pasteur, Chevreul, Milne-Edwards, Paye, 
Paul Bert, Brown-Séquard, Henri Bouley et beaucoup d'autres 
vinrent dans le service de Dumontpallier suivre ses démons- 
trations expérimentales et apporter à ses recherches l'appui 
de leur autorité scientifique. 

L'énumération des communications de M. Dumontpallier 
suffira pour en indiquer l'importance : 

Des zones réHexogènes psychiques et molrices du cuir chevelu, mo- 
trices de la peau de la réj^ion vertébrale, pendant la période cataleptique 
de l'hypnotisme. (Expériences faites devant la Société de Biologie, 
séances des 14 et 21 janvier 1882, et 11 février 1883.) 

Notes sur les conditions qui mettent en évidence le phénomène désigné 
sous le nom d'hyperexcilabilité neuro-musculaire dans les différentes 
période de l'hypnotisme, avec M. Magnin. [Société de Biologie, i février 
1882.) 

De l'indépendance fonctionnelle de chaque hémisphère cérébral. (So- 
ciété de Biologie, 3 juin 1882.) 
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indépendance fonctionnelle de chaque hëmisphëre c 
nce du degré des excitations périphériques sur le deg 
ns fonctionnelles de chaque hémisphère cérébral che: 
sable. (Société de Biologie, 8 juillet 1882). 

lorabreuses expériences, M. Dumontpallier ] 

es conclusions que, chez l'hystérique hémi-at 

-ecouvré en grande partie la sensibilité et la 

î de chaque côté du corps, on peut : 

n agissant isolément sur un seul hémisphèr 

I manifeste cette indépendance fonctionnelle 

du cerveau ; 

n agissant simultanément sur les deux hémis 

éterminer des manifestations fonctionnelles s 

! degré, pour chaque côté du cor is, est en r; 

ré d'excitation de chaque hémisphère cérébrs 

E expérimentale sur la métalloscopie, l'hypnotisme 
agents physiques dans l'hystérie. (Deux mémoires 
mie des Sciences avec M. Magnin, 9 et 23 janvier 16 
es règles à suivre dans l'hypnotisation des hysté 
é à l'Académie des Soiences avec M. Magnin, 8 mar 

3 cette note, M. DumontpalHer posait un pri 
L souvent roccasion de démontrer la valeur 
ms les expériences d'hypnotisme, la cause qu 
lutres termes, cela revient à dire qu'il fai 
^er, pour faire disparaitre un état produit, l'a 
ervi à le déterminer, quelle que soit d'ailleur 
agent. 

n thérapeutique du vent d'un soufîtet ordinaire d 

] ou BUr les tendons des muscles contractures ches 

- Même résultat lorsque l'on fait agir le vent du so 

ités des membres contractures. (Société de Bioli 

12.) 

i lypémanîe hystérique modifiée par la léthargie 

! de Biologie, 7 janvier 1882.) 

nie hystérique modifiée par l'application de plaques 

t la période somnambulique de l'hypnotisme provoi 

3gie.) 

lal lu ci nations bilatérales, avec M.Magnan. {Unionm 

1896,} 

tendance fonctionnelle des deux hémisphères cérébi 

ons bilatérales simultanées dans l'hypnotisme. — I 

I veille, avec M. Bérillon. (Société de Biologie, 1884, 



d'hypnotisme, l'activité 
très nerveux, et cela d'u 
côtés du corps, M. Dunr 
avait démontré de la fi 
cutable, l'indépendancf 
cérébraux. L'ensemble 
M. Bérillon, élève de M. 
tismeerpérimental. Ladua 
des hémisphères cérébraux. 

Lors de la communi< 
la Société de Biologie, 
Société, exprima sur el 
pour que nous ne les aj 
trente ans, a-t-il dit en a 
tous les progrès de ce qi 
animal, et que Ton app( 
je ne vois dans les déct 
ment rien d'absolument 

« Les observateurs a 
faits qu'on donne aujo 
décrits. 11 faut reconna 
actuels ont le mérite de 

« Le seul fait réeilenn 
Bert, qui m'a le plus fr 
n'avaient jamais réalisé, 
tisé en deux et d'en fairi 
ces études doivent être p 
tionnel qu'elles présente 

L'année suivante, M. I 
plue haut intérêt sous 1< 

De l'action vasomotrioe d 
tiaables. (Académie des Scii 

De l'exposé de ces fa 
circonstances détermine 
^cation vasnmnlrice caraa 
plusieurs deyrés centigrade. 

Le fait de l'élévation 
par la suggestion, ouv 

(1) Société de Biologie. (Bôan 
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ailes de même ordre, et permei 
ologique de phénomènes sur la 
urs le doute scientifique. Aussi, 
M. Dumontpaliier, s'il n'y a paa, ei 
npérature et la production de pli 
lorragies, que des degrés d'aclioi 
Dumontpaliier a publié des trav 
cations cliniques et thérapeutique 
nncipaux : 

'analgésie hypnotique dans le travail < 
Jogie it)87, et Revue de l'hypnotisme, 
son observation souvent citée de 
ùt déduire la possibilité qu'un ji 
mmes hypnotisables avant le cor 
ont bénéficier de l'hypnotisme au 

'pnotisme et les contractures hystériqu 
ée, 1890, p. 389.) 

uggestionneurprécoce[/ïfliiue(]terhypri 
l'aclion de la suggestion pendant le 
■,é d'hypnologie, novembre 1891.) 
irvation de chorée guérie par la thér; 
'hypnologie, novembre 1892.) 
larques sur la nature de la chorée inri 
suggestion hypnotique. (Société d'hyp] 
lîssements incoercibles, guérison par 
é d'hypnologie, juin 1894.) 
andre Dumas fila et la médecine. [Cbn 
rpnotisme, 1898.) 

thérapeutique de la suggestion et de 
ologie, juillet 1896.) 
'action de l'idée en pathologie et de la 
ique. (Société d'hypnologie, juillet 189 

résumé, l'œuvre de Dumontpal 
lit en deux périodes très distincte 

dans le domaine purement expét 
aboration de ses deux élèves, Ma, 
gents physiques dans la product 
lotisme chez les hystériques h; 
de, il se montre surtout préocc 
lations pratiques de l'hypnose au 
onnels et des névropathies. Dar 
rches, il ne cesse jamais de prou 
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ou va placi 
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lé une doc 
I sera cor 
jrsiologiqu 
le, et par 
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PRÉSIDENT 

lontpalliei 

aarqué en 

voici les c 

la métallo 

ilpêtrière. 

désigné par tous pour présid 

tiônal de l'hypnotisme. Tous d 

de ce congrès se rappellent 

lesquelles il a dirigé les discusi 

mémorables. 

On peut dire qu'un des plu 
pallier ait rendu à la cause df 
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présidence du premier congrès internations 
expérimental et thérapeutique, tenu à l'Hôlel- 
8 août au 12 août 1889. 

En cette circonstance, Dumontpallier fit pi 
tion de caractère peu commune. Plusieurs de 
hôpitaux l'avaient avisé que le fait d'accepté 
congrès de l'hypnotisme était de nature à 
succès de sa candidature à l'Académie de méi 
simplement : « Si le vote de l'Académie pou' 
par des considérations aussi étrangères à 
scientilique, je préférerais n'en pas faire pai 
prouva qu'il avait eu raison de ne pas douter 
membres de l'Académie de médecine, car : 
presque unanimité des suffrages. 

L'influence exercée au congrès de l'hypnot 
pallier fut considérable. Le discours qu'il pri 
d'inauguration mérite d'être relu, car il noi 
très exacte de la clarté de son esprit et de 
reuse avec laquelle il avait ahordé l'étude 
Tout en reconnaissant la part considérât 
suggestion dans la production des phénomèc 
y affirmait nettement la nécessité de recoui 
des agents physiques pour provoquer les 
l'hypnose. Dans son esprit, la théorie ém 
représentants de l'école de Nancy, que l'inl 
est uniquement constituée par un éléme 
paraissait trop exclusive. A son avisjathéori 
et celle de Vexpeclant atlention ne pouvaient 
la plupart des phénomènes qu'il avait obsen 

En un mot, il considérait que c'était trop 
des recherches que de s'en tenir à la théori< 
C'est ce qu'il exprimait en disant: « La v 
écoles de Paris et de Nancy. » 

Le 25 mai 1891, il présidait la manifesta 
l'honneur du D' Liébeault. Nul n'était mi 
interpréter les sentiments de reconnaissanc 
avaient inspire les admirateurs du vénén 
appartenait à l'homme intègre qui, dans 
dilliciles, eut le courage de rendre une entii 
l'inventeur de la métallothérapie, de consac 
modeste médecin dont les patientes reche 
médecine d'une thérapeutique nouvelle : la 
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Enfin, Ie20juillet 1891, M. Dumontpallier consolidait l'œuvre 
générale en présidant à la création de la Société d'hypnologie 
et de psychologie dans laquelle viennent se grouper tous ceux 
que passionne Tétude des rapports du moral avec le physique. 
Cette Société, imitant en cela ce que la Société de biologie 
avait fait pour Reyer, son président fondateur, le nomma pré- 
sident perpétuel. 

Pendant les dernières années de sa vie, Dumontpallier 
donna la plus grande partie de son activité à la direction de 
la Société d'hypnologie. Dans l'espace de sept années, il ne 
lui arriva qu'une seule fois de ne pas occuper le siège de la 
présidence. 

Notre collègue le D Félix Regnault définissait récemment, 
avec son talent habituel, le rôle joué par M. Dumontpallier dans 
cette Société, lorsqu'il écrivait : 

« Nul ne sait s'acquitter de ses fonctions avec un tact plus 
bienveillant. Son calme contraste avec Tactivité fiévreuse de 
son secrétaire et élève, M. Bérillon, Le visage empreint d'une 
gravité sereine, magnifiquement encadré d'une épaisse barbe 
blanche, le regard franc et limpide, un fin sourire sur les 
lèvres, il sait distribuer à chacun la part d'éloges qui lui 
revient, et envelopper lajuste critique d'expressions bienveil- 
lantes qui la font accepter. Et, comme en science hypnotique 
les hypothèses téméraires abondent, nul ne connaît mieux l'art 
de déterminer par un point d'interrogation une communication, 
sans néanmoins décourager l'auteur. 

« Présider la Société d'hypnologie, remplir les fonctions de 
secrétaire général de la Société de Biologie, prodiguer ses 
soins aux jeunes lycéens de Louis-le-Grand, puisqu'il n'est 
plus que médecin honoraire de l'Hôtel-Dieu, tel est Tautomne 
d'une vie bien remplie. » 

• 

Quelques mois avant sa mort, M. Dumontpallier rendait à ses 
collègues un dernier service. Préoccupé d'assurer l'avenir de 
cette Société, il rappela très opportunément les principes qui 
avaient présidé à la fondation. « Il ne faut pas, disait-il, rayer de 
notre vocabulaire le mot hypnotisme^ puisqu'il exprime un état 
physique qui favorise la suggestion en augmentant la sugges- 
tibilité du sujet. Gardons donc l'hypnotisme qui est un moyen, 
un procédé d'une grande valeur thérapeutique. 

« Quelque théorie que Ton veuille donner de Fétat du cerveau 
dans l'hypnotisme, quelque doctrine qu'oa veuille soutenir sur 
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la suggestion, restons sur le terrain pratique, et si W 
du succès par la suggestion, verbale ou écrite, parc 
foi guérit »i, j'ai obtenu des succès plus remarquabli 
constants avec la suggestion hypnotique. C'est donc ■■ 
pour moi de rester fidHe à l'hypnotisme dans la pratique d 
cas déterminés où la suggestion à l'état de veille 
insuffisante. » Et il concluait par ces mots : « La sug 
l'état de veille a une action thérapeutique indéniabl 
t/estion hypiiofiquea une action thérapeutiqw encore plus 

Telles furent les derniers enseignements du maitr 
les dernières paroles de lui que contiennent les comp 
de la Société d'hypnologie. Ses disciples ne cess 
s'inspirer delà ligne de conduite qui leur a été trac 
plus sage des maîtres. Eux aussi ils voudront rester 
l'hypnotisme dont l'étude repose sur des bases véri 
positives. Ils continueront les traditions qui ont 
Société d'hypnologie de prendre une place honor 
le mouvement scientifique. 

Dans l'exercice de ses fonctions de président, il avî 
sivementeu à prononcer l'éloge funèbre de Charcot, 
Séquard, de Luys et de Mesnet, membres de la Soci 
étaient ses amis personnels. L'état de sa santé ne 
pas d'être l'interprète de ses collègues lors de 
d'Auguste Voisin, vice-président de la Société, auqi 
uni par les liens de la plus vive amitié. Il en éf 
profond regret. 

La mort d'Auguste Voisin laissait dans le bur 
Société un vide difficile à combler. C'est alors que 
pallier, ayant le pressentiment de sa fin prochaine, 
remettre en des mains sûres la direction de l'œuvre à 
avait consacré les dernières années de sa vie. Soi 
porta sur M. Jules Voisin, le savant médecin de la S. 
Il eut la satisfaction de le voir confirmer par l'as 
unanime de la Société d'hypnologie. 

Le plus grand hommage que cette Société puisse 
celui qui l'a fondée, sera de s'inspirer de ses exe 
continuer l'œuvre commune avec la même indi 
d'esprit et le même souci de la vérité scientifique. 

Il lui restera encore un autre devoir à remplir, celi 
à la mémoire du maître regretté un monument dor 
pression que Dumontpallier fut grand à la fois par 
tère, par sa volonté et par sa bonté. 
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vouloir atteindre, nous étions loin de penser que 
de sa mort nous attendait, et que nous ne le v 
naire si exact et si attentif à nos discussions. . 
devoir d'exprimer nos profonds regrets et de fi 
ment sans doute, une existence médicale très di 

Médecin honoraire de l'Hôtel-Dieu, ancien ; 
médicale des hôpitaux, secrétaire général de la 
tard président perpétuel de la Société d'hypnol 
Dumontpallier arrivait à l'Académie en 1892 
témoignages réitérés d'estime et de confiance 
déjà recommandé aux suffrages de notre Comp; 
travail sur les anomalies des éruptions vaccina 
dès 1875. Il f'était déjà fait connaître par la puk 
rétrécissement congénital de l'isthme de l'aorte 
lente thèse inaugurale, en 1857, sur l'infection p 
sur les thromboses et embolies en 1858, par desi 
gulations de l'artère pulmonaire, et, à l'époque, ( 
avaient contribué à jeter quelque lueur sur la pa 
de la phlegmatia alba dolens et de la gangrène 
devons citer: une observation d'oblitération de 
avec considérations sur la circulation collatéral 
Sappey), d'autres travaux sur les infections { 
hoquet persistant, l'adénite et l'aphasie, et sur I 
d'origine pleurale. 

La thérapeutique devait tenter cet esprit hard 
au moment où le monde médical commençait n 
au traitement do la fièvi'e typhoïde par la méll 
Brand (et cela improprement, puisqu'elle appar 
collègue avait imaginé, pour obtenir une ré 
méthodique, d'envelopper le malade d'une soi 
tubes de caoutchouc dans lesquels circulait de I 
variée et réglée d'avance. Sans doute, l'appareil 
a servi à démontrer, une fois de plus, que la 
diminue l'intensité des combustions, d'où une 
incontestable utilité dans les maladies fébrile» 
dont seules les hardiesses heureuses de la chin 
l'utilité; son traitement, certes audacieux, de 1' 
duction de crayons de chlorure de zinc dans 
chaud plaidoyer en faveur de l'anesthésie ohstéti 

Une mention spéciale doit ôtre réservi'-e: à se; 
la métallothérapie, à l'uide desquelles il put étt 
transfert de la sensibilité, et de l'indépendance 
phèrea cérébraux ; à ses recherches patientes 
suggestion, recherches pleines de dangers et d'( 
à chaque instant les supercheries, les mensoi 
malades, et dont il sut se dégager avec honnei 
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Bernard et de Trousseau, il savait toujours allier l'esprit d'expérimen- 
tation à celui d'observation clinique. C'est pour cela qu'il avait la foi 
thérapeutique — celle qui parfois sait guérir — et, plein d'une ardeur 
restée toujours juvénile, il défendait avec la fermeté qu'inspire la con- 
viction et d'où n'était jamais exclue la parfaite courtoisie, les idées qu'il 
croyait bonnes. Nous l'avons bien vu, dans une discussion un peu ani- 
mée sur l'appendicite, où il prit opportunément la parole pour soutenir 
les indications du traitement médical et affirmer que le bistouri n'est 
pas toujours la prima ratio de la thérapeutique. 

Dumontpallier a donc bien et utilement rempli sa vie de médecin 
consciencieux et honnête, de clinicien de valeur et de thérapeute avisé ; 
il ne laisse pas inféconde la portion de terrain qu'il a ensemencée ; il 
emporte avec lui les profonds regrets de ses collègues de l'Académie 
dont nous souhaiterions avoir été le fidèle interprête. Et l'expression 
sincèrement émue de ces regrets, de cette haute estime, a voulu appor- 
ter vers ses amis, vers sa famille, un peu d'adoucissement à une grande 
douleur. 

DisooQrs prononoé par M. le professeur Raymond 

Président de la Société Médicale des Hôpitaux 

Messieurs, 

G*est au médecin des hôpitaux que je viens rendre hommage à mon 
tour. Notre regretté collègue avait été l'élève de Trousseau et de Claude 
Bernard. L'influence que chacunde ces deux maîtres a exercée sur lui, 
au d/'but de sa carrière, avait laissé, dans son esprit, une empreinte 
ineffaçable. Elle nous explique le contraste si frappant qui éclate dans 
ses travaux. Dumontpallier a été, à la fois, un clinicien de la vieille 
école et un chercheur épris des révélations, parfois déconcertantes, 
que l'expérimentation physiologique et psychologique ne nous a pas 
ménagées depuis un quart de siècle. 

Pendant une longue série d'années, il a participé, avec une assiduité 
infatigable, aux travaux et aux discussions de la Société médicale des 
hôpitaux. Ses communications, trop nombreuses pour être énumérées 
ici, ont eu rapport aux questions les plus variées de pathologie médi- 
cale, de thérapeutique et de gynécologie. Je rappellerai seulement ses 
études sur la spécificité de la varicelle ; sur le cowbox, le horse-pox, la 
variole; ses démonstrations, très nettes et très précises, sur Vinfluence 
de l'état névropathique préexistant dans certaines dilatations de l'esto- 
mac. 

Mais son activité ne s'est pas bornée au domaine de l'observation 
pure. Chez Dumontpallier, le clinicien était doublé, — je dirai même, 
dominé, — aune certaine époque, par l'expériMentàteur ; il avait entrevu 
la t)bséibilitë d'étendre aiix phénomènies psychologiques là méthode 
expérimentale qu'il avait vu faiettfe eii beuvt-e par CÎ- éeffaârd, dans 1^ 
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domaine de la physiologie proprement dite, 
prépondérante prise par Dumontpallier à la 
a fait subir aux recherches de Bul'q sur la r 
tion qu'il fit des agents eslhésiogènes au 
paralysies nerveuses, a contribué à ouvri: 
expérimentales sur l'hypnotisme et la sugges 
En nous révélant la possibilité d'obtenir, a^ 
mëmea résultats thérapeutiques qu'avec l'hy 
il a concouru à faire accepter ces pratiques ] 
qu'elles peuvent avoir de salutaire. Sans do 
ce domaine du mystérieux où l'expérimem 
prises avec la supercherie, il s'est exposé à ( 
lui en reste pas moins le mérite d'avoir ce 
science, un domaine abandonné jusque-là ai 
même que, dans sa communication sur l'i 
hystériques (1887), il a fourni sa part de mat 
la doctrine qui nous montre l'hystérie suscep 
affections organiques du système nerveux. 

C'est par ses études dans cette voie qu 
l'attenlion de ses contemporains. Sa probité 
bilité professionnelle, la droiture et l'améniti 
valu l'estime de tous ceux qui l'ont connu. Se 
le livre d'or de la Société médicale des hôpiti 
de laquelle il s'est tant intéressé et dont il a 
vite si féconde à l'époque même où il lui fut 
travaux, en 1889. 

Qu'il soit permis à celui quj le remplace 
son témoignage personnel de reconnaissance i 
fut toujours pour nous un conseiller judiciei 
avec une douleur sincère que nous saluons U 
de notre collègue, de notre ami. 

Ditooart prononcé par M. 1 

Vice-Président de la Société di 
Mesdames, Messieurs, 

Au nom de la Société de biologie, je viens 
dire un dernier adieu à celui que nous venon 
chard, étant absent, c'est le vice-président e: 
nombreux membres de la Société qui acco 
sa dernière demeure. 

Douloureusement éprouvée déjà par la i 
l'éminent tératologiste, la. Société de biolo{ 
4'un coup plus sensible peut-être, par la n 
secrétaire perpétuel. 
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Je dois remplir U mission pénible d'exprimer à la famille en deuil, 
devant cette assemblée d'amis, d'élèves, de confrères attristés, toute la 
part que la Société de biologie tout entière prend au malheur qui la 
touche profondément. 

C'est que, depuis vingt ans, la présence continue de Dumontpallier à 
notre bureau avait fait de lui comme une sorte d'incarnation de la 
Société. 

On fut très étonné, tant il semblait plein de vie, d'apprendre qu'il était 
malade ; on reste surpris de le savoir décédé. On avait toujours espéré 
que, grâce à la vigueur de sa robuste constitution, il saurait lutter 
contre le ma! et en triompher ! — Son heure était venue ! — 

Nous nous sommes réunis autour de cette tombe pour rappeler les 
qualités du cher mort, ses travaux, ses succès, ses moriteB. 

Le président de la Société vient exprimer, au nom de tous, la grande 
impression des regrets éprouvés par ses collègues. A l'annonce du 
décès, nous avons, avec l'assentiment de tous, levé la séance en signe 
de deuil général. — Du Midi, que sa santé lui impose, M. Bouchard, 
président, a télégraphié d'honorer la mémoire de Dumontpallier, servi- 
teur et vétéran de la Société, 

C'est que le secrétaire général a rempli sa tâche, longue et belle 
tâche, avec talent, avec dévouement, et toujours au grand contentement 
des générations successives de médecine et de savants qui se pressent 
à la tribune de la Société. 

Défenseur attitré du règlement, il sut toujours le faire appliquer sans 
froissements, dans un grand esprit de modération. 

Grâce à ses mérites personnels, à sa valeur scientifique, à son carac- 
tère bienveillant, il avait conquis toutes les sympathies, aussi bien des 
étrangers que des sociétaires, des jeunes et des anciens. 

C'était, il faut le dire, le premier secrétaire général de la Société ; et 
il le fut pendant tO ans. 

Depuis son début, sous la présidence de l'illustre Claude Bernard 
jusqu'à ces derniers temps sous celle de M. Bouchard, il resta secrétaire 
élu sous la présidence de Paul Bert et sous celle de Brown-Séquard. 

Sa réélection eut toujours lieu à l'unanimité, et cela de 5 en 5 ans. 

C'est, en réalité, le plus bel éloge à faire de Dumontpallier et de ses 
services, que de rappeler cette continuité, cette constance des votes 
d'une assemblée médicale. 

Au reste, il accomplissait cette fonction, qui n'est rien moins qu'une 
sinécure, avec le zèle loplus louable. Dans une Société aussi active et 
aussi vivante que la nôtre, une foule de soins incombent au secrétaire, 
l'ordre du jour de chaque séance, les correspondances, les com- 
munications nouvelles, la composition du bulletin, l'organisation des 
commissions, des élections toujours sérieuses, la surveillance des pu- 
blications, etc. 

Dumontpallier s'acquittait de toutes ces besognes absorbantes avec 
régularité et méthode, avec un dévouement qui ne s'est jamais lassé. 
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On peut avancer que son exemple sera difllcile 
rets vitaux de la Société n'ont jamais ou plus ard 

D'après ce tableau des rapports si intimes de 1: 
de Diimontpallier, qui semblait la personnifier, ( 
fonctions, on s'explique avec quels sentimenls i 
appris sa mort ; sa perte a été aussitôt vivemen 
membres. 

La vie médicale de Dumontpallier n'était pas 
de la Société ! Il faisait marcher de pair ses oc 
ses leçons si suivies de l'hôpital, des discussion 
de la société des hôpitaux; à l'Académie, il afourr 
considérable et donné un enseignement de prem 

Interne en 1853 et lauréat des hôpitaux, docteu 
tyon la même année ; puis médecin des hôpita 
tamment des conférences de clinique médicale; d 

11 fut, en 1692, nommé membre de l'Académie r 
des doyens les plus estimés du corps médical. 

Son activité était remarquable ; il n'a laissé en 
devoirs acceptés et accumulés : c'était une énerg 

On sait avec quelle passion il avait étudié toi 
rentes à l'hypnotisme; son rapport de 1877 sur 
avait donné le goût de ces recherches, où il excel 

11 a longtemps professé à l'hôpital et défendu e 
toujours avec un grand succès, des idées perse 
celles alors reçues, sur une foule de questions en 
tisme, l'hystérie, les anesthésies, etc.. 

Mais je dois laisser à d'autres le soin de faire 
et me borner à louer le rôle considérable que Dun 
la Société de biologie, à honorer justement sa 
qu'il meurt entouré des regrets de tous. 

J'adresse, au nom de la Société de Biologie, ui 
qui, pendant tant d'années, se montra le plus 
dévoué des secrétaires. 

Discours de M. le D' Jules Ti 

Médecin de la Salpetriére, Vice-Président < 
d'bypnologie et de psychologie. 

Messieurs, 

La Société d'bypnologie est cruellement frappéi 
rendait les derniers devoirs à son vice-présid 
aujourd'hui nous venons dire un dernier adieu 
maître, notre éminent président Dumontpallier. 

Ce deuil nous est d'autant plus douloureux qi 
l'âme de notre Société. C'est lui qui, en 1889, prés 
international d'hypnotisme, et qui, en 1891, fondt 
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gie et de psychologie dont il' fut déclaré le préBîdent perpétuel. Ce Fut 
là la cause de notre prospérité et de notre succès. Nul mieux que lui 
n'était désigné par ses travaux pour diriger cp.tte Société à ses débuts. 
Déjà à la Société de biologie où ii remplissait les délicates fonctions de 
secrétaire général, son autorité et son impartialité étaient reconnues de 
tous. Du reste, ses travaux sur la m^tallothérapie, sur les règles à suivre 
dans l'hypnotisation des hystériques, ses leçons à la Pitié sur les appli- 
cations de l'hypnotisme à la thérapeutique, le traitement de la chorée, 
des contractions hystériques et de la neurasthénie par la suggestion, etc., 
le mettaient au premier rang pour faire valoir les idées qu'il défendait 
avec Liébeault. 

Elève de Trousseau avec lequel il avait collaboré à son livre des cli- 
niques, Dumontpallier était clinicien au premier chef et avait une pers- 
picacité très grande, Austii s'acqui(ta-t-il de la présidence de la Société 
avec un tact extrême. Il écoutttit avec attention la communication que 
l'on faisait, la résumait en dernier lieu, et avec une finesse d'esprit très 
grande, faisait ou l'éloge ou la critique très juste des faits que l'auteur 
soumettait à l'appréciation de la Société. Celte finesse d'esprit, ce don 
d'assimilation des questions qu'il entendait pour la première fois, ainsi 
que ses connaissances en psychologie, le mettaient hors pair et lui per- 
mettaient, dans les cas les plus difliciles d'interprétation, de ne blesser 
ni de décourager aucun auteur. 

Cette bienveillance pour les travailleurs était connue de tous, aussi 
était-il entouré d'élèves assidus qui l'honoraient et l'estimaient. C'était 
un homme de bon conseil, très serviable, ne croyant qu'au bien et tout 
dévoué à ses élèves et à ceux dont il appréciait la bonne volonté et le 
mérite. Son abord gracieux, son exquise courtoisie, son cœur généreux 
et bon savaient séduire tous ceux qui l'approchaient. 

Dans le cours de lt<98, il se sentit profondément atteint ; il me St part 
de ses craintes et de ses désirs, et au mois d'ociobre dernier, une lettre 
de lui, à son élève bien-aimé le D' Bérillon, secrétaire général de la 
Société, m'indiquait pour la vice-présidence. J'ai été profondément ému, 
cher maitre, de cette marque d'estime; je vous ai fait part de mes 
craintes, vous m'avez encouragé, aidé de vos conseils. Mais maintenant 
quel vide vous allez laisser au milieu de nous I 

Le deuil qui frappe si cruellement votre famille nous frappe de même, 
car nous perdons en vous un père, le fondateur de notre Société, le 
membre le plus distingué et le plus dévoué. 

Adieu, cher et vénéré maitre ; votre souvenir ne périra pas. Adieu ! 

DïBOoun prononça par M. Gazean 

Proviseur du Lycée Louis- le -Grand 



J'apporte à la mémoire du docteur Dumontpallier le ealut ému et 
reconnaissant d'une maison qu'il a beaucoup aimée. On a dit tout à 
l'heure avec une éloquence convaincue, tout ce que la science Crangaise 
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doit au maître incomparable; à l'admirable Bavan 
d'hui. 

Pour nous, nous voulons rappeler simplement, 
qu'était M. Dumontpallier pour le lycée Louis-le-' 

Il nous appartenait à un double titre. 11 avait et 
il y a plus d'un demi-siècle, et il lui avait gardé 
vivacité semblait croitre avec la distance qui 1' 
plus de ces temps heureux de sa belle et triomphi 

Plus tard, beaucoup plus tard, il était revenu s 
une renommée d'expérience, de savoir, d'habileté 
riorité professionnelle qui marchait pour ainsi d 
retour dans son vieux lycée, où il rentrait comme 
sant et tutélaire, avait été une des grandes joie d< 

Depuis cette journée du IH décembre 1872, où i 
sa première visite, jusqu'à la fin, pendant près d' 
pallier nous a donné, sans compter, son temps, Si 
ment. Quand, comblé d'honneurs et de litres et di 
comme un des princes de la science médicale, 
abaorbantes parmi les tâches multiples qu'il av 
conserver Louis-le-Grand. Tous les jours, en que 
il apparaissait a la même heure, droit dans sa bai 
olympienne d'artiste et de savant, l'œil éclairé de 
Sa venue était pour nos malades une certitude 
maison tout entière une garantie de santé, car i 
avec une bonne grâce inlassable non seulement 
tous ceux — même aux plus modestes, — qui h 
Louis-le-Grand. 

Combien de fois l'ai-je prié de se ménager, c 
fatigue, souvent inutile, de se rendre tous les joui 
davantage ses visites quand sa présence n'était 
me regardait d'un air presque fâché comme si 
d'égards en lui proposant une diminution de son 
geait rien à ses habitudes. Quand il arrivait — c 
fort rare — que nous eussions quelque enfant gr 
il accourait deux Cois, trois fois dans la journée ; i 
à corps, pour ainsi dire, comme un ennemi ; il 
méthode, une fermeté, une sûreté de diagnostic qu 
ni ne démentait, et il triomphait, en bon et vailki 
bataille, qui ne s'épargne pas et que le danger 
jour, un seul, il eut le dessous ; et il en fut troubli 
quelqu'un des siens. 

Il traitait nos élèves avec une familiarité charra 
comme des camarades plus jeunes qui, au mêmi 
tenaient à la grande famille Louis-le-Grand. Rien 
ne lui était étranger. 11 s'inquiétait de leurs effori 
leur avenir. Lui aussi s'associait étroitement à 
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gnement. En 1889, il est spontanément désigné par des savants venus 
de toutes les parties du monde, pour présider les assises du premier 
congrès international de Thypnotisme. Enfin, le 20 juillet 1891, il donne 
à son œuvre une sanction durable par la fondation de la Société d'hyp- 
nologie et de psychologie dont il fut nommé président perpétuel. 

Cette réunion scientifique, à laquelle son esprit fait de précision, de 
bienveillance et de loyauté a donné un vigoureux essor, ne cessera 
jamais de s'inspirer de ses intentions. Elle perpétuera à tout jamais le 
souvenir de ses œuvres et de son nom, et, dans le deuil où nous plonge 
sa mort, si quelque chose peut atténuer notre douleur, c'est la pensée 
que Dumontpallier, entouré, pendant de longues années d'un cortège 
toujours grandissant, d'élèves qui le chérissaient comme un père, aura, 
jusqu'à la fin de sa vie, connu la douceur des afTections profondes et des 
admirations désintéressées. 



LES HOMMAGES A DUMONTPALLIER 



A L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 



Discours prononcé par M . le Professeur Panas 

En ouvrant la séance de l'Académie de Médecine, le mardi 17 Janvier, 
M. le Professeur Panas, président, a prononcé le disôours suivant: 

a J'ai la triste mission d'annoncer à l'Académie la perte d'un de ses 
membres les plus estimés et les plus sympathiques, du D' Dumontpallier. 

« Notre confrère a été enlevé à l'affection des siens après une courte 
maladie, et rien en lui ne nous avait préparé a un pareil dénouement, 
alors qu'il y a peu de temps encore, nous le voyions, plein d'entrain, 
prendre part à nos séances. 

a Hier, votre bureau a assisté aux obsèques de notre regretté collègue, 
et vous allez entendre tantôt les paroles émues, prononcées sur sa 
tombe par M. Huchard, au nom de l'Académie tout entière, et en parti- 
culier de la section de thérapeutique dont Dumontpallier faisait partie. 

d Laissant à mon collègue la tâche de vous exposer la part qu'a prise 
Dumontpallier dans les progrès réalisés en pathologie générale et 
spéciale, je me bornerai à une simple esquisse de l'homme et du savant 
dont la ligure restera gravée dans notre mémoire. 

«De grande stature, aux traits fins et nobles, Dumontpallier inspirait 
du premier coup la confiance, qui bientôt se transformait en amitié, 
grâce à ses manières, à sa bienveillance parfaite et à la bonté de son 
cœur. 

a Physiologiste et biologue, il l'a été toute sa vie, sous l'influence de 
son maitre Claude Bernard. Avec Trousseau dont il fut le chef de clini- 
que et l'un des collaborateurs, nous le retrouvons médecin d'un réel 



M. DUMONTPALLIER 

té à toute épreuve. Mais ce i 
ir s'acheminer vers des sph 
la pensée. La Société d'hy 
dont il [ut le fondateur e 
a preuve et constitue une s 
i métaphysique. A l'inslai- ( 
nancgueut pas d'harmonie, 

d'une entente entre les doctrines en apparence o 
• Je suis sûr, mes chers collègues, d'être vt 
proposant d'adresser à la famille de notre regret 
notre profonde sympathie et l'assurance que noi 
Bouvenir ineffaçable. » {Applaudissements.) 

DA^S U PRESSE MÉDICAL 

Les organes les plus autorisés de la | 
rendu hommage à iM. Dumontpallier dans 
élogieux. 

M. le D' Variot s'exprime ainsi dans 
infantile dont il est le rédacteur en chef : 

« Le corps médical des hôpitaux de Paris viei 
membres les plus respectés et les plus justem 
moDtpallier, qui a succombé après une courte ma 

« Dumonipallicr appartenait à cette forte race > 
de front la médecine pratique et les recherches a 

« Son service d'hôpital ne l'empêchait pas de fi 
de Claude Bernard, et il occupait aussi dignemen 
perpétuel de la Société de biologie que son siège 
cine. Dans les dernières années de sa vie il s 
problèmes si obscurs et si troublants de l'hypnot 
de la société d'hypnologie. Dumontpallier avf 
humeur et une vivacité d'allure peu communec à 
Son caractère était loyal et droit ; il avait son fi 
sur toute chose. L'année dernière, comme do 
encore la grande commission de vingt membre 
decins des hôpitaux et chargés de présenter Ui 
concours rendus nécetisaires pur des abus reg: 
nos discussions avec autant de chaleur et de C 
jeunes de nos collègues. 

■ Lorsque le rapport de M. Dreyfus-Brissac e 
parties essentielles, par la société médicale des I 
bien haut sa satisfaction. 

■ Jusqu'à la lin, Dumontpallier s'est efforcé de 
corporation, et il est mort sans avoir eu lasatisfa 
ces réformes du concours qu'il a tant contribué . 
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Après avoir retracé l'œuvre scientifl 
dans le Progrès Médical, M. le D' J. Ne 
par l'éloge suivant auquel bien peu 
prétendre : 

« Comme homme privé, ce grand vieilli 
longue barbe blanche, cachait sous des allur 
bonté d'âme. Il sut faire le bien pour le bien 
bonnes actions fussent secrètes. Son grand 
faisait fuir les honneurs ; son enthousiasme c 
samment au travail. Sa vie était un labeur co 
il travaillait tous les jours jusqu'à minuit et 
sa longue maladie, les études qu'il n'avait 
possible pour favoriser l'essor des jeunes géi 
les préjugés et la routine, et restera à ce titi 
mémoire sera la plus respectée. » 

La Gazelle médicale de Paris a apport 
d'éloges à la mémoire de Dumontpalliei 

€ La science médicale vient de faire un 
personne d'un praticien éminent, M. le D 
de l'Académie de Médecine, médecin h' 
secrétaire perpétuel de la Société de Biologii 
Société d'Hypnologie et de Psychologie, oflici 
M. le D' Dumontpallier était âgé de 73 ans. 

■ Sa carrière fut des plus brillantes ; et, p' 
éludes, it laissa deviner le « savanl illustre q 

a Malgré une vie si bien remplie, il ne négli 
cine pratique, et nombreux sont les malac 
mains, tant dans les hôpitaux que dans sa cl 
dévouement extrême ; et tous ses élèves se ! 
il mettait à leur disposition sa science et si 
surtout l'attirait; et les pensionnaires du ly 
combien il leur prodiguait de soins affectue 
d'honneur, il fut nommé officier en 1884 ; c< 
penser dignement une vie d'abnégation et 
que trop tard à prendre quelque repos ; e 
années qu'il était nommé médecin honoraire 

« Le corps médicaldes hôpitaux de Paris t( 
lègue aimé. Au milieu de ses travaux, il troi 
se donner à la vie de famille ; et nous tranf 
à sa veuve, à ses fils et à sa fille l'expressio 
sincères, a 
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■aie de l'antisepsie, 
hommage à la 
fait dans les teri 
ijestueux, aimable, 1 
i. le D' Dumontpal 
faisant le bien. In 
ne permettait à qu 
[ue le vrai motif du 
n dont les médecins 
oulez-vous que le pu 
ëmes toa moindres é 
it très aimé par toui 
ions dans le domain 
érilé et une loyauti 
!s premiers à gémir 
t de vue scientifique 
:iue fait partie de n 
3t ne se prétait à au< 
s ou défaillants. 
D' Dumontpallier ut 



consacre égaleme 
ui se termine aini 
'. l'Hôtel-Dieu, le D' 1 
în d'honneur; secré 
président de la 8oc\i 
es travaux avoc une 
1 la vivacité de Tinte 
luis 1872, médecin < 
il fût terrassé par la 
nesse qu'il aimait p 
que le disait si bien 
ui était venu appori 
le MM. Huchard au i 
la Société de Biolo| 
au nom de la Sociéti 
, prirent successivej 
lilleur acharné, saga 
! branches multiplet 
sut produire un trav 
lUX. Ils dirent aussi 
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affable, bienveillant, sympathique, combien son esprit étai 
et vif. 3a perte laisse d'unanimes regrets, son souvenir 
vivant dans les milieux divers où il avait su se faire appréi 
et affectionner, » 



Enûn, l'Opinion médicale relève dans un journal pc 
éloge auquel sa rédaction déclare s'associer de tou 

B Expérimentant les phénomènes hypnotiques avec toute 
et la réserve scientifiques qu'on était en droit d'attendre de 
il fut convaincu, et, loin de reculer devant le scepticisme i 
s'efforça de faire partager ses convictions. Quand la vérité 
aux idées reçues, il faut un grand courage et une grande 
caractère pour l'affirmer. Dumontpallier eut ce courage da 
mémoires à l'Académie des sciences, il l'eut dans son 
devint un centre de recherches et d'enseignement hypnoloj 

« Si Dumontpallier se fût tu à cette époque, son nom se 
l'égal de celui de beaucoup de médecins aux travaux estin 
tout. 11 parla et se trouva placé hors pair ; il devint un mai 



^ Lettre de M. Bolrac, Recteur de l'Académie de Gre 

j-- président de la Société d'hypnologie et de psyi 

la Société d'hypnologie. 



E Mon cher Secrétaire Général, 
1 Je m'empresse devons écrire pour vous dire quelle gr 
prends a. la perte de notre cher et vénéré président, le D' Du 
Cette mort est un coup bien cruel pour notre Société qi 
avec une autorité si impartiale et ai ferme, et pour nous tous c 
en lui le guide le plus sûr et le plus bienveillant des amis, 
dernier voyage à Paris, j'avais essayé de le voir, sans su 
car la maladie l'avait déjà obligé à se transporter à la et 
c'est pour moi unprofond regret de n'avoir pu dire encoi 
avant son départ, à ce grand homme de bien les sentiment 
et d'affection presque filiale que m'inspirait sa loyale e 
personnalité, n 

«B. I 



CHRONigUE ET CORRESPONDANCE 

Société d'hypnologie et de psychologie 

Les séances de la Société d'hypnologie et de psychologi 

troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au 

sociétés sayantes, 38, rue Serpente, sous la présidence t 

Voisin, médecin de la Salpétrière. 
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■"haines séances de la Société auront lieu les lundis 20 
'Avril 1899, à 4 heures et demie. 
iBea sont publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 
a y aRsister 

Adresser les communications à M. le D' Bérillon, secrétaire général, 
14, rueTaitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, I, place 



aOUVELLES 



Enseigoement de l'hypnotisme et de la psychologie physiologique 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
des applications cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 
tisme, et placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné :t fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire neurologique et pé- 
dagogique), est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles publics d'aliénée, y complète son cours à l'Ecole pra- 
tique de la faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. II est secondé 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D" Henry Lemesle, 
yiavîanos, Faure, Wolf, et dans ses démonstrations de psychologie 
expérimentale par MM les D" Paul Farez, A. Guimbeau, Blanchi, 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1892, pendant le semestre d'hiver de chaque année, des cours 
et des conférences ont été faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les 
D" Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Henry Lemesle, 
Paul Farez, Collineau, Saint-Hîlaire, Oscar Jennings, Armand Paulier, 
Tison, Blanchi, Légué, et par MM. Lionel Dauriac, Jules Bois, Lépinay, 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. 

M. le D' Paul Joirc, correspondant de l'Institut psycho-physiolo- 
gique, fait, chaque année à Lille, un cours annexe d'hypnologie. 

Le laboratoire de psychologie, grâce à une dotation importante, est 
actuellement pourvu de tous les appareils enregistreurs nécessaires 
aux recherches expérimentales. Il se complète chaque année par l'acqui- 
aition des appareils les plus nouveaux. 



^^^ RETUB DE L HYPMOTISUE 

Un musée psychologique contient un nombre 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et 
bibliothèque est mise à la disposition des étudia 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants 
contributions a. leur thèse de doctorat dans I 
psycho-physiologique. 



Cours & la Salpêtrlère. — M. le D' Jules Voisii 
trière, fait les jeudis, à 10 heures du matin, d 
lesmaladies nerveuseset mentales. — Plusieu 
crées aux applications thérapeutiques do l'hyj 

Conrs & la Sorbonue- — M. Lionel Dauriac, pi 
samedis, à cinq heure^i, un cours sur l'esth^t 
musicale. Il étudie spécialement l'oeuvre de V 

Ck>urB à. l'Ecole pratique de la Faculté de 
D' Bérillon, médecin inspecteur des aliénés di 
la Revue de l'Hyptiotiame, commencera le 
heures, un cours libre sur le sujet suivant : Psy 
et pathologique, appiicafion de l'hypnotisme. 

Cours d'hypnologle, à, Lille. — M. le D'' Pau 
Lille, à l'hôtel de l'Association des étudiants, un 
et la psychothérapie. Nous publierons le pr 
dans le prochain numéro. 



COUBS PRATIQUE DE PSYCHOTHÉRAPIE ET 

M. le D' Bérillon a commencé un cours pratitj 
et d'hypnologie, à l'Institut paycho-physiologiqui 
des-Arts, le jeudi 2G janvier, à dix heures et dem 
les jeudis, à la même heure. Plusieurs conférenc 
t'étudc pratique des applications de la sugga 
pédagogie et a l'éducation des enfants vicieux o 
COItFiBBROBB A L'IHBTITnT FSTOBO-PE 

Jeudi 9 Mars, à huit heures et demie, M Albert Ce 
fera une conférence sur : La pédagogie de Rabe 

Jeudi 16 Mars, à huit heures et demie, M. le D' 
conférence sur: La médecine au moyen âge. La 

tèges. 

Jeudi 23 Mars, à huit heures et demie, M. le Df Lef 
sur ; Les possédées de Loudun et te procès d' Urbc 

Jeudi 30 Mars, à huit heures et demie, M le D' Max 
rence sur: Psychiatrie et psychologie sociologiqu 



La plupart des conférences seront accompagn< 
malades, de démonstrations cliniques de psychotnér 
expérimentales et de présentations d'appareils. 

I.' Admini&teuT-Géra.nt : I 
170, rue Saint-jl 

Paris, Iinp. A. (Juelquejlo, rue Gerbi 



VUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPETJTIQUE 
ANNÉE. — N» 8. Février 189B 

TRAITEMENT PSYCHOLOGIQUE DU MAL DE MER 
et des vertiges de la locomotion. 

(Chemin de fer, Omnibus, Tramway, etc.) 
Par M. le D' Paul Fahez 



III 

TRAITEMENT 



Une inHuence psychique est capable: 1" de juguler ces états mor- 
bides déjà constitués (Littrow, Pampoukis, Montaigne) ; 2* de les 
prévenir ICororailas, Farez) ; 3' de les faire apparaître (Cf. supra, 
chap. 11). Conséquence pratique. 

Les médicaments préconisés contre la naupathie : éclatants succès 
et piteux échecs des prétendus spécifiques ; contradiction appa- 
rente expliquée par une cause psychologique: l'auto- et l'hété- 
ro-suggestion sous leurs diverses formes. ' 

Mode d'action de ces interventions suggestives: 1<> Impressionna- 
billté ; 2° Aptitude réactionnelle ; 3" Inhibition. 

Traitement systématique i !• Etiologie psychique ; 2* Etiologio soma- 
tique ; 3' cure complémentaire. 

Importance thérapeutique de ces états. Symptômes morbides 
analogues. Conclusion. 

Que la psychothérapie soit ici le traitement de choix, voilà 
i ne va pas manquer de scandaliser les uns et de faire 
urire les autres. Peut-être, cependant, consenti ra-t-on à 
connaître qu'en cas de cause psychique, la suggestion peut 
)uver sa place, conformément au similia similibas curantur. 
»i.s, dirait-on, en quoi la suggestion pourrait-elle agir, par 
emple, sur les mouvements du liquide céphalo-rachidien, sur 
némie ou l'hyperhémie cérébrale, sur les chocs des viscères 
dominaux, sur le tiraillement des nerfs mésentériques, sur 
i sensations musculaires ou autres, etc. Toutefois, que l'on 
uille bien prêter quelque attention aux faits et aux témoi- 
j.iages qui vont suivre. 
S'appuyant sur de nombreuses observations, Littrow, d'une 
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part('), et Pampoukis, de l'autre {'), cor 
y a danger imminent d'incendie, d'échou 
toutes les personnes atteintes du mal 
d'un seul coup et deviennent capables d< 
rations du sauvetage. Cela est, en outre, 
breux navigateurs et médecins de la mari 
Voici un fait précis. Pendant une tra' 
Gênes, une violente tempête survient : le 
son apogée ; les malheureux passagers se 
sements incoercibles ; leurs forces sontép 
unes des grandes touries d'acide nitriqv 
Naples viennent à se casser. Ne sachant 
voyageurs se mettent à crier : au feu ! 
général..., mais les vomissements cessent 
tement et chacun reprend courage. 

Citons encore un autre cas. Un matelot 
sur un bateau et il lui prend un violent n 
tempête s'élève, les voiles sont hors de 
est proche. L'imminence du danger imp 
notre matelot que ses vomissements et 
venir en aide à ses camarades (3). 

De pareils faits sont bien connus. Mont 
ceci : « Un mien xognoissant m'a team 
estant fort subject, l'envie de vomir luy es 
trois fois, se trouvant pressé de fraye 
mente {*). » 

A un point de vue un peu différent, noti 
janvier 1878, lors de la guerre gréco-tur 
régiment des Messéniens sont embarqi 
Missolonghi par un très mauvais temps. L 
la première fois en mer ; mais, pendant la ti 
chanter en choeur des chansons patriotiqi 
des histoires de bataille; on célèbre les 

(1) Littrow, cité p. 38 dans : Die Seekrankheit von Prof. 
A. Holder, 1896. (Specielle Pathologie und Thérapie, hei 
Notbnagel, XII, lu, 3.) 

(2) Pampoukis : * Etude pathogénique et expërimentale 
de Neur. Paria, Vol. XV, 393-430,-VoI. XVI, 1-23, 218- 
Paris, 1888, 1354-56. 

(3) Ce fait et le précédent sont empruntés au trava 
Neur. XVI, 218, 219. 

(1) Montaigne, Bts. III, 6. Edit. J. V. Leclerc, Parla, ( 
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d'apporter la guérison immédiate ou de conff 
future ? 

D'ailleurs, dans ce que je propose ici, la foi 
doit, semble-t-il, paraître nouvelle. Il ne s'agit, 
de réaliser ouvertement et sciemment ce qui, ui 
de fois, s'est fait d'une manière inconsciente i 
s'en rendît véritablement compte. En effet, V( 
agissent les médicaments qui ont parfois réus 
ou à prévenir le mal de mer. 

Il y alongtemps que l'ingéniosité des chimis 
la découverte de ce rara avis qui serait capable 
rieusement contre la naupalhie. Les médical 
divers ont été successivement ou simultanémeni 
des spécifiques infaillibles. Les uns et les autr 
apparition , donné des succès éclatants, à ce que '. 
mais les expériences de contrôle n'ont le plus 
qu'à de piteux échecs {'). Si bien que les médecir 
sceptiques et indifférents à cet endroit (*). Ils 
encore contre le mal de mer les drogues tradit 
par routine et sans aucune conviction ; ils serai 
les premiers à s'étonner si quelqu'une se mon 
ment efficace. Faut-il donc abdiquer et se reci 
fait impuissant? 

On a publié, disions-nous, des relations de e 
attribués à l'ingestion de certaines substano 
teuses. Est-ce donc que les médecins, les 
industriels, pour mieux « écouler » leurs pro 
porté des observations mensongères et abusé d 
lité? Point du tout. Ils croyaient fermement i 
immunisante de leur spécialité, et cette oroyanc 
auto-suggestion suffisante pour leur conférer 
l'immunité. En outre, ils avaient le talent de 
leur propre croyance à autrui, soit par la par 

(1) Par exemple, le D' Ossian Bonnet a fait un voyage spécii 
Bueno3-Ayre3 pour expérimenter les effets de l'antipyrlne. I 
incertains. Quand il 7 avait quelque soulagement, celui-ci n'él 
courte durée. De même, Rousselot a essayé 42 fois l'antipy 
■ aucun résultat positif Traiment notalDle. s 

(2) Voici l'opinion d'un médecin qui a navigué pendant douz 
trente navires différents : « Tout a été essayé en pure perte, 
n'est pas encore en possession d'un agent apte à combattre la 
souvent visé n'a pas encore été atteint. 1 D' Ossi an-Bonn et. Ace 
Séances des 10 janvier et 4 septembre ISSS. 
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prospectus ('). Et alors, persuadé que, grâce à ce médicament, 
il résisterait au mal de mer, le passager ne pouvait manquer 
de rester indemne : l'auto ou Thétéro-suggestion, voilà donc 
tout le secret ! 

D'autre part, s'agit-il d'instituer des expériences pour 
contrôler l'efficacité de ce même médicament? Le médecin, 
comme de juste, se défend de toute opinion préconçue; il ne 
désire ni ne redoute un effet favorable ou défavorable ; devant 
le passager, il est comme le savant devant sa cornue : 
simple spectateur impartial et désintéressé, il se borne à 
attendre, impassible, les réactions qui vont se produire..., et 
l'épreuve aboutit à un insuccès ! Quoi d'étonnant, puisque ce 
médecin n'a pas communiqué au malade une confiance qu'il 
n'avait pas ou que, du moins, il s'appliquait à ne point faire 
paraître ? Ainsi, l'échec et le succès d'un même médicament 
peuvent s'expliquer par une cause uniquement psychologique. 

Ce qui réussit, ce n'est donc pas la vertu propre du médica- 
ment, c'est la vertu qu'on lui accorde. Aucun remède n'est, 
semble-t-il, capable par lui seul de prévenir ou d'arrêter, une 
fois produits, ces états vertigineux ou nauséeux. Mais, par 
contre, toutes les drogues, à peu près indistinctement, sont 
susceptibles de produire l'effet désiré si elles sont associées à 
une suggestion intense et si, d'une manière générale, on a foi 
en leur efficacité. Le médicament, dans les cas qui nous occu- 
pent, est secondaire ; l'important, c'est l'état d'esprit de celui 
qui y a recours. Or, ce qui suffît, ce même dont on ne peut se 
passer, c'est l'adhésion formelle que le malade accorde sponta- 
nément ou la persuasion qu'un médecin habile sait faire 
partager à ce dernier. Cela est tellement vrai que des potions 
simplement dulcifîées ou aromatisées, des pommades psy- 
chiques, des pilules d'arcanum (*) sont capables des plus 
merveilleux effets. Une amulette, une formule magique, dit 
Rosenbach (3) seraient tout aussi efficaces. C'est ainsi que 
chez une de mes malades j'ai pu faire intervenir la fiction d'un 
€ point hypnogène. » On ne s'étonnera plus dès lors que telles 

(1) d II est prouvé que certains remèdes présentés comme spécifiques n'ont dû 
leur succès apparent ou bien limité qu'à la confiance illimitée, aveugle, inspirée 
par leur prospectus. » Professeur Sirus-Pirondi : Notes sur la naupathie et son trai* 
tentent. Marseille, Barlattier et Barthelet, 1889. 

(2) Cf. Revue de V Hypnotisme, Sept. 1898. Gingeot : De l'emploi thérapeutique de 
la suggestion. 

v3) Loc» citât, f p. 41. 
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Tes, ridicules même, au 
tables spécifiques chez ceuî 

les sachets de safran sui 
cette du P. de Rodez : « Pren 
lévorés et que l'on trouv 
ns, le bien rôtir, y mettre u 
trantdans le navire ('). Dci 
imitives avaient confiance 
ient certes pas à douter de 
e ce moyen leur conférait 1 
aement se réalisait, 
t, W. James raconte qu'il i 
friction et la compression d 
nes('). Mais W. James et 
circulaires jouent le princi 
;e naupathique. Une action 
e sur les régions sus-m 
Il faveur de sa théorie ; di 

simple auto-suggestion? 
t-il irrévérencieux d'attribu 
ychique à la faradisation i 
réussi dans certains cas et 
? « Un électrothérapeute d< 
té agissait dans les quatn 
n, et il est permis de trou 
la part encore assez belle ( 
lonc agit cette suggestioi 
ibdominaux, sensoriels, n'o 
'en ont pas moins été cal 
lel des symptômes morbid 
ist-il donc passé? 
les qui succombent si ai8( 

vertiges de la locomotion 

A. Moussoir: Le mal de mer et le 

for the prévention of sea-sickness, 

Traité de Thérapeutique d'Albert Ri 
in, certes, de vouloir exclure ici 1 
seulement leur mode d'action et Je 
resteront noanmoins des auxiliaire 
lui, est le principLil, 
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nément ou habituellement réaliser une ou plusieurs des condi- 
tions suivantes : 

1** L'impressionnabilité est exagérée et le terrain irritable à 
l'excès ; l'éréthisme des diverses sensibilités fait que certaines 
excitations, fortement perçues, deviennent très vite exclusives, 
obsédantes, tyranniques ; 

2"* La réaction est anormale, exagérée, désordonnée ; à des 
excitations moyennes ou même faibles répondent des manifes- 
tations somatiques d une extrême intensité, telles ces machines 
très compliquées qui produisent des effets immenses à la suite 
d'un infime « travail décrochant. » 

3* Le pouvoir d'inhibition est considérablement atténué, la 
résistance psychique impuissante, le potentiel nerveux épuisé ; 
de tels sujets n*ont ni la pensée, ni la volonté de se com- 
mander ; ils vont à la dérive, au gré de l'automatisme de leurs 
réflexes. 

Or, dans les nombreux cas énumérés plus haut, que Faction 
ait été directe ou indirecte, médicamenteuse ou verbale, 
fortuite ou voulue, Télément psychologique (c'est-à-dire l'émo- 
tion, la foi, l'enthousiasme, la crainte, etc.), a considérablement 
modifié Tun ou plusieurs de ces trois facteurs. Tantôt Tatten- 
tion est distraite, détournée ou suspendue ; le sujet est en 
quelque sorte anesthésié, il n'est pas ému ; il n'offre pas de 
prise ; tel le roc inébranlable contre lequel se battent en vain 
les flots courroucés. Tantôt encore cette même personne a 
conscience des excitations extérieures, mais son pouvoir réac- 
tionnel est comme frappé de stupeur ; il est arrêté, paralysé, 
et comme figé. Tantôt enfin, telle une sentinelle vigilante que 
Tennemi ne saurait surprendre, notre voyageur se tient sur 
la défensive, soit en vertu d'une inhibition inconsciente, 
aveugle et pour ainsi dire instinctive, soit à la suite d'une 
exaltation consciente et réfléchie de son pouvoir de résistance. 
Or, ces effets obtenus indirectement et par hasard, la psycho- 
thérapie s'efforcera de les atteindre de. propos délibéré. 

Je suis donc amené à faire, au moins dans ses grandes 
lignes, l'exposé systématique de ce que peut et doit être cette 
intervention psychologique. Les détails particuliers varient 
avec les individus malades et aussi avec les procédés spéciaux 
dont tels psychothérapeutes sont coutumiers. 

Rappelons-nous Tétiologie que nous avons exposée précé- 
demment. 
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i. 



Si l'origine de l'état vertigineux réside dans 
une obsession, une phobie, une association vicie 
ou morbide, etc., c'est à cet élément qu'il faut 
prime abord. La psychothérapie y parviendr 
ment dans les cas nombreux où ce facteur él 
être minutieusement décrit par le malade lui-n 
lumière par le médecin à la suite d'un interroj 
moins laborieux. 

Mais, parfois, le malade ne soupçonne pas 
psychique et même la nie énergiquement. D'au 
des cas où le médecin le plus avisé a beau fait 
de patience et d'ingéniosité : l'enquête la plus 
rien découvrir. 

C'est que, souvent, cet élément psychologie 
tous les désordres, ne peut aborder le seuil d 
présente ; c'est qu'il a été oublié, à ce qu'il se 
oubli n'est pas irrémédiable. Si l'on veut fc 
quelques subterfuges et mettre en œuvre un ( 
d'artifices, il ne sera pas impossible de dépist 
en évidence ces souvenirs relégués dans les 
subconscience. 

Pour cela, le mieux est d'endormir le sujet, 
le seul fait qu'il a été plongé dans le sommeil 
fesse, parfois, spontanément son obsession, 
grâce à la suggestion verbale, il faudra chasi 
cîence présente et inhiber tout ce qui est hos 
ment indifférent à la recherche entreprise, 
diriger son activité cérébrale de telle sorte qi 
centrer toute son attention et mobiliser toute S( 
chique sur tels phénomènes antérieurs dont le 
ainsi rendu très vivace. On pourra donc attei 
pour aini dire, et faire revivre avec une gran 
émotion, tel rêve.... qui étaient enfouis dî 
obscurs du passé et que l'on avait crus définît 
pour la conscience. Le sujet endormi parvienl 
remémorer, à décrire et à expliquer par le mer 
sont véritablement siens, qu'il ne se rappeU 
veille précédente, qu'il aura oubliés de noi 
éveillé, mais dont la connaissance exacte devit 
cho thérapeute, la clef de tout traitement effîca* 
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Et, si ce procédé se montre insuffisant, on s'edorcera de 
recourir, — soit pendant le sommeil naturel ou provoqué, 
soit pendant la veille normale — à des procédés auxiliaires, 
comme l'écriture autoniatique, la vision dans les cristaux;.... 
et, en général, à toutes les interventions capables de pro- 
voquer la mise en œuvre de l'automatisme psychologique ('). 
Une fois que cette cause, recherchée avec tant d'acharnc- 
lent, aura été bien mise en lumière, il ne restera plus qu'à 
li appliquer le «traitement psychothérapique de l'idée fixe». 
t, sur ce point, je ne puis que renvoyer aux pages magis- 
■ales qu'y a consacrées M. Pierre Janet (^). Ce facteur psy- 
liologique est un système très complexe; on devra en dis- 
acier les éléments intégrants, puis, s'attaquer à chacun d'eux 
éparément, les inhiber, les plonger dans l'oubli ou bien les 
lire entrer dans des associations nouvelles, tantôt seulement 
loffensives, tantôt véritablement salutaires. Or, pour extirper 
îtte idée fixe avec toutes ses complications et ses répercus- 
ions variées, rien ne vaut la suggestion. 



Dans les cas très nombreux où la cause de ces états mor- 
ides est somatique, la suggestion encore s'impose, mais son 
ction s'exerce tout différemment. 

Tantôt, il suffira de faire, aux approches du voyage, une ou 
lusieurs séances de psychothérapie ; la parole à la fois auto- 
itaire et persuasive représentera la traversée comme pouuan/, 
uis comme devant s'effectuer sans malaise : la croyance en 
ne réelle immunisation est encore le plus sûr des antidotes. 
'atitôt il faudra faire plus que do simples suggestions ver- 
alcs ; il sera fort utile, ainsi que l'a recommandé M. Bérillon, 
e faire avec tous ses détails le simulacre du voyage re- 
outé (s). 

D'autres fois encore, on aura soin de fournir au prédisposé 
n précieux viatique tel que pilules, potions, etc. On lui pourra 
réer aussi, par exemple, un point hypnogène par la compres- 

(1) Je n'insiste pas sur ces dÉtails, ayant roccasion de ks exjioser amplement 
itns un autre tra^vail qui va paraître procliainement. — Voyez Pierre Janct: 
iévroscs et Idées fixes, passim. 

(1) Cf. Traité de Thérapeutique d'Albert Robin, fasc. XV, p. 158 et sq. 

{3) Cf. Compte rendu de la Sociiilé d'ilypnologie et de Psychologie, séance du 
21 novembre 1838. 
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tuquel il lui sera loisible de pré 
ou de les suspendre s'ils vif 
simplement encore, on obtier 
ion sur une lecture, qu'il reg 
I objet ouïe même point de l'hoi 
différent à tout le reste ; on le 
obsédé par une' idée fixe arti 
, et pour plus de sécurité, le p 
/er son intervention pour le mi 
part; il pourrait même accomps 
ï, l'y endormir, lui suggérer 
, puis de s'éveiller spontanér 
ou moins long. D'ailleurs, le 
lent bien se décider à rompre i 
jx-mêmes et se décider à end 
remières heures de la traver 
es au mal de mer qui, connais 
othérapie, demanderaient à en 
is ces cas divers, que la psych 
ou pendant le voyage, dans 
véhicule lui-même, on n'a pa 
aments ou les chocs des dive 
ntanément pour tels cas partie 
sultats, ou même les deux à la 
Ine suppression ou une dimini 

Jne inhibition de certains pbém 
toute façon, l'on a réalisé, pou 
et pour une durée plus ou i 
je assez voisin de l'àssuétud 
nateloté. » 



3 ces interventions ne sauraie 
es cas. Les personnes que nou 
t peut-être indemnes que poi 

isant allusion à la communication que j' 
d'Hypnologie, le 11 juillet 1808, un ]ourii 
ri (5 nov. 1898, p. !t)) a précisément pul 
e, la scène dont il s'agit ici. Cette intcrvi 
;st nouvelle. Elle a pour but de préven 
et cela seul surfit amplement k la légiliu 



uni 

.cul< 

'6, 

ellei 
heri 
de 

)St 1 
CPO 

?Vé 
lésc 
le 8 
tnt 

critiquer, à se rendre un 
leur importance, à manie 
qu'on appelle le doute ; or 
tiens funestes, à manier 1 
des contre-motifs et des ir 
le libre usage et la plein 
mettra en garde contre ce 
activité ; en même tempe 
tonus et de restaurer l'éi 
concentrer son attention, 
inhiber {').... Et, grâce à c 
cette discipline psychique 
résistance physiologique. 
Une telle cure portant s 
à toute intervention psycl 
que les résultats devienr 
mesure, définitifs- 



Tel est le but que l'on 
n'est pas toujours aisé ; ( 
vient de s'approcher le p 
des symptômes dont il a 
cure complémentaire don 
gestion hypnotique est 
héroïque qui permet d'ol 
nants « tuto, celeriteretjucu 

(i) Voyez à ce sujet l'ouvrage si 
. bijione dal punla di vîsta fisio-pc 
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tique ne peut être obtenu qu'avec j 
à des craintes puériles ou des pr 
psychothérapie n'est pas à bout de 
gestion directe ou indirecte à l'étal 
autre à laquelle on n'accorde pas 
veux parler de la suggestion penda 
dernière est susceptible de se m< 
suggestion pendant le sommeil h; 
elle supprime les appréhensions 
portent parfois les tentatives d'h; 
s'adresse immédiatement au mala 
blement dans son lit.... Mais je n'y 
ailleurs déjà légitimé l'emploi et 
précieux procédé d'intervention (•) 



Ceux qui, s'attachant à guérir le 
ici, ont, en vain, essayé toutes s( 
bien entendu, la suggestion), ne ma 
impuissance, de dire qu'il n'y a là 
médiocre. 

Cependant, en ce qui concerne 
ne sait-on pas qu'elle peut provo 
réellement des accidents très gra 
dans des cas de grossesse, de can 
etc. ()? 

Quant aux états analogues à la i 
en effet, très graves en eux-mêmes. 



(1) Déjà, avant le Punch, nn autre journal 
s'Était occupa de celte questlun, et il en dis. 
howcver, wLethor inal'de-tncr isi not better th 
raisons vaudraient mieux que l'ironie mËnielii 
(3) Paul Fareï : De la suffgcsihn pendant le t 
(3) Mn voici qMHques o\OTn[iles : W. H. li 
tion or thc placciiia in a'C.i^c or sun-sickiic^^s. 
Fournier : Un cas grava de mal de mer, Ay, 
Pai'snns, A case of dclirium tri'nicns roilon-int 
1889. 218.— D' Joliert: Cas do folie, ciLâ pai 
tiiines conséquences physiques et niorulus <li 
ro-'de. Bordeaux. ISOIl, 541-551. — J. Ware ; G 
siugiilar affection of the mind. Amer, journ. of 
37y-J85. 
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pénibles ; ils causent des souffrances et 
re lesquelles il est méritoire et juste d'interv 
1 puis, par la suggestion nous n'atteignons 
t morbide passager. Le traitement psychiqt 

lointains et plus généraux; il remet en ( 
tal souvent quelque peu déséquilibre ; il re 
d'elles-mêmes à des personnes qui jusqu'al 
lies esclaves de leur sensibilité, 
.r exemple, je connais une dame qui fait qu( 
étour et va passer par le Pont-Iîoyat ou le F 
d'éviter le Pont du Carrousel, lequel, sup 
des couronnes métalliques, présente des 
a certaine amplitude, lorsqu'il est ébranlé 
ibus. Une autre dame est très peinée de n'av 
leurs années, se rendre chez une de ses pa 
! beaucoup ; c'est que cette dame est sujei 
>ns et, à cause de cela, elle ne saurait s 
ir plusieurs étages. — « Mais il y a un î 
cle-t-on. » — « Elle se garderait bien d'en i 
car elle est tout à fait certaim qu'elle serait 
Mligc». Ce fait n'est pas très rare, puisqu' 
ent de décrire tout récemment une « Névro 
3 ». Il serait de même très extraordinaire 
lurs croissant, des automobiles ne fit naître 
'S vertiges analogues, en rapport avec lea 
:[ue inévitables de ces véhicules. Dans le 
es, ces états vertigineux ou nauséeux se so 
es divers manèges de chevaux de bois, sur les 
is », à la Grande Roue de Paris, sur le tapi 
isins du Louvre, etc. 

ns ces divers cas, il ne s'agit pas de maladi 
pcment, mais les personnes qui y succombt 
impressionnabîlité anormale ; elles sont à la 
)ns vicieuses ou d'habitudes tyranniques; si 
irs à la psychothérapie, elles cesseraient ( 
elles seraient affranchies de ce qui les su 
raient recouvrer la maîtrise d'elles-mêmes. 

somme, la vaccination psychique, l'immunis 
dsent appelées à rendre des services inapp 
'e de plus en plus en lumière la profonde et : 
ide cet aphorisjine : « L'esprit gouverne, le < 
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SOCIÉTÉ D'HVPIIOLOGIE ET DE PSYCI 



Sëance du 17 octobre 1898. — Présidence de M, Ju 



Le procès-verbal de la séance annuelle, lu par 
taire des séances, est lu el adopté. 

La correspondance imprimée comprend une lettre 
lier, préBidont, de M. Boirac, vice-président, s'excusa 
ter à la séance, de M. le D' Nicoladam, de Mosco 
Société des renseignements d'intérêt psychologique 
delmann, de Wurtzburg (Bavière}, remerciant la Si 
tion. 

M. le D' Paul Farez communique à la Société l'ai 
faite par M. le D' Van Renterghem, d'Amsterdam, 
psychothérapique et parue dans le Zeilschrift fur hj 

M. le président met aux voix les candidatures de . 
rateur au Collège de France, Dumont, professeur au 
M. le D' Deschamps, de Rennes, de M. Benoist, lice 
seiller de préfecture, de M. Régismanset, licencié i 
D' Vlavianos, d'Athènes. Ces candidatures ayant él 
port favorable, sont adoptées à l'unanimité. 

M, le Secrélaire général fait à la Société diversi 
relatives au Congrès de l'Hypnotisme qui se réunira 



De l'Influence de la lumière colorée dans le 
maladies nerveuses 

Par M. le D' Raffegeau (du Vésinet 

L'élude de l'influence exercée sur l'organisme pi 
dans le cadre des questions dont peut s'occuper la 
logie, car il s'agit, en somme, de la suggestion 
Voici comment j'ai été amené à m'occuper de cell 

J'avais reçu, au mois de mars dernier, d'un arc 
d'Amérique, une lettre conçue en ces termes : 

a Monsieur, 

i Je voudrais prouver, avec l'aide des statistiques 
vations faites par des hommes d'expérience, que 1 
le développement des parcs publics tendent à dimii 
maladies nerveuses et aussi à améliorer la santé 
villes. 

« Ne peut-on pas se flatter que les scènes paisib: 
aussi bien que l'éloignement des bruits et des agitât 
bienfaisant sur ceux qui sont victimes de leurs nerfs 
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« Peut-on prouver que les couleurs vives qu'on trouve si souvent 
dans les parterres des parcs publics, causent aussi une espèce d'irrita- 
tion chez les malheureux qui souffrent des maladies nerveuses ? 

« Je vous serais fort reconnaissant de l'envoi de quelque fait que vous 
ayez pu remarquer, et, comme je sais que vous avez fait des expériences 
particulières avec des verres de couleur, je vous serais fort obligé 
également si vous vouliez bien me donner quelques détails sur le résul- 
tat de ces expériences. » 

Agréez, etc.. 

Voici quelle fut ma réponse à la question posée par Tarchitecte 
américain : 

8 Monsieur, 

a Je répondrai volontiers aux questions que vous avez bien voulu me 
poser sur l'emploi de la lumière colorée dans le traitement des maladies 
nerveuses. 

« Permettez-moi de vous dire tout d'abord que je suis convaincu que 
l'agrandissement et le développement des parcs publics ne peuvent que 
tendre à diminuer le progrès des maladies, tout en améliorant la santé 
des habitants des villes ; mais je ne connais pas de statistiques à cet 
égard. 

« Il est indéniable, d'autre part, que Téloignement des bruits et des 
agitations ont un efTet bienfaisant sur ceux qui sont victimes de leurs 
nerfs : les faits le démontrent chaque jour. C'est, d'ailleurs, pénétré 
moi-même de cette idée, que j'ai cherché un pays calme et pourvu de 
beaux sites pour y fonder mon Institut hydrothérapique, et je n'ai eu 
qu'à m'en féliciter. Quant à prouver que les couleurs vives ou du moins 
certaines couleurs qu'on trouve si souvent dans les parterres des places 
publiques causent aussi une espèce d'irritation chez les malheureux qui 
souiTrent des maladies nerveuses, cela résultera naturellement des 
explications dans lesquelles je vais entrer pour démontrer l'action des 
couleurs. 

a II n'y a pas de doute, ainsi que l'a dit le D"^ Kohler (^), que l'influence 
de la lumière du soleil, le complexus de toutes les couleurs n'agissent 
d'une façon générale sur toute la vie végétative. 

(f C'est également un fait depuis longtemps établi, que les diverses 
couleurs du spectre solaire agissent d'autant plus diversement sur la 
vue, et, par elle, sur la disposition psychique qu'elles sont plus écartées 
dans le spectre ou que leur différence de chaleur est plus grande. La 
plus grande différence de position et de chaleur est présentée par les 
deux couleurs placées aux deux extrémités de l'échelle par le rouge e- 
le molet : le rouge est la couleur la plus riche en colorique, ses vïbra- 

(l) Der Irrenfreundy n* 4. — 1878. 
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lions ondulatoires sont les plus rapides et son action est la plus exnt 
tante, le violet est froid, ca.ima.nt. 

" Action de la lumière colorée sur les végétaux. — Dans son étude sm 
la lumière colorée, le D' Douza, d'AIexHndrie, parle d'un capitiine 
anglais qui était arrivé à obtenir un développement extraordinaire de 
végétaux, soit des fruits, soit des légumes, en les couvrant de cloche; 
de verre violet. 

«D'autre part, on vient de faire à l'Observatoire de Juvisy(près Paris), 
dirigé par C. Flammarion, des expériences .qui ont prouvé que cerlairn 
légumes, comme les salades, par exemple, se développaient d'une façon 
très différente, suivant qu'elles étaient plantées dans des serres rouges 
et violettes. 

« Action de la lumière colorée sur les animaux.^ Le même capitaine 
anglais, cilé par le D' Douza, était parvenu à accroître énormémenl 
l'embonpoint de certains animaux en les faisant vivre continuellement 
sous l'influence de la lumière violette. De même, on a fait en Amé- 
rique des expériences sur des veaux qu'on enfermait dans des étable; 
éclairées par des vitres bleues, et l'on a constaté que le poids de leur 
corps augmentait plus rapidement que dans les conditions normales. 

" Quant à l'influfinne excitante ou calmante des couleurs sur les ani- 
maux, nous savons que le rouge excite le taureau, le dindon, tandis 
que les lunelles à verre bleu Ibncé ont été souvent employées pour cal- 
mer les chevaux emportés. — Le comte Schlieffen, seigneur mecklem- 
bourgeois, qui s'occupait d'élevage de chevaux, était arrivé, il y a une 
vingtaine d'années, par ce procédé, à d'excellents résultats. 

" Action de la lumière colorée sur l'homme. — Le D' Douza est aussi 
un des premiers qui aient tenté de guérir certaines psycbopalhies par 
l'influence de la lumièi-e colorée. 

« Dans une chambre teinte de rouge, à vitraux rouges, je fis, dit-il, 
coucher un lypomaniaque qui, depuis longtemps, était sombre, afletlé 
d'un délire taciturne et mangeait rarement de sa propre initiative. Trois 
heures après son installation dans la chambre, je le visitai et, à ma 
grande surprise, je le trouvai souriant, gai ; il me demanda de lui faire 
donner à manger, ce qui fut fait. » 

B L'observation suivante, racontée par le même auteur, n'est pas moina 
explicite. 

B B..J., lypomaniaque sélhiophobe, qui demeurait tout le jour les nialna 
crispées contre la bouche pour empCcher l'introduction de l'air em- 
poisonné, fut couché dans la cliambre rouge. 

a Le lendemain, B.. se hâta de ee lever et de demander son déjeuner, 
qu'il avala avec une avidité surprenante ; au bout de quelques jours, i! 
put rentrer chez lui. 

■.[■■ar contre, un maniaque, très agité et maintenu avec la camisole, 
fut placé dans la chambre à vitres bleues, et, moins d'une heure après, 
le malade fut trouvé très calme. 
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couché dans une chambre à vilraux violets ; le 
maniia qu'on le renvoyât chez lui, il se sentait 
et il est toujours bien portant. 
peu d'expériences ont cté faites par les médecins 
ière colorée, et c'est fort regrettable, ainsi que 
rapporté dans la Revue pratique des (raoaux 
mbre 1897: 

!, le rouge excilc alors que le cerf calme. M. Dor 
ans allant jusqu'au vei'ligc chez les neurasthé- 
une large surface rouQB, alors qu'avec le vert, 
suitat ne pouvait être obtenu. 
Lyon, qui fabrique une très grande quantité de 
s instantanées, la fabrication se fait dans une 
ammes vertes, — Autrefois, quand les ouvriers 
urnée dans une salle éclairée uniquement en 
. clianter, à gesticuler, les hommes faisaient la 
intonant, depuis que l'on a mis du vert, ils sont 
s un mot, et, quand Ils sorlent, ils sont beau- 

j'ai faites nioi-niômc à l'Etablisse, nent hydro- 
ii'ont donné des résultats identiques dans une 
es heures passées dans la chambre violntte ont 
Stidatif, tandis que le séjour prolongé dans la 
invariablement de l'excilation. Depuis une 
e l'action- de cette dernière couleur sur une 
une période de semi-mulisme, et chacun ici 
(lus facile d'ohtenir une réponse de la malade (') 
it adressées. 

ent que certaines personnes se trouvaient bien 
ibre bleue, et je poursuis actuellement mes 
3 couleurs. 

cde, il m'est donc permis de conclure, pour 
me de vos questions, que les couleurs vives des 
3nt irriter les personnes nerveuses. — et encore, 
ées et occupent une certaine surface, comme, 
irbeille de géraniums, — sont le rou(ie et les cou- 
nt, c'est-à-dire, l'indigo et le jaune, tandis que 
ileurs de l'arc-en-ciel sont plutôt calmantes, 
r cela que la nature adonné généralement aux 
s planles la couleur verte, comme elle a fait le 
icr azurée. — lîicn, en effet, ne repose la vue 
:11e prairie, et les occulistes ont bien soin, pour 
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ne paB fatiguer la vue affaiblie de leurs clients, de 1 
lunettes aux verres bleus ou verts. 

« Dans l'espoir que ces quelques notes vous in 
prie, Monsieur, de vouloir bien agréer l'assuranct 
très distingués. > 

J'ai pensé que les considérations qui précèdt 
senter quelque intérêt pour les membres de la i 
gie et je serais heureux, de recevoir les obser 
raient me communiquer sur le même sujet. 

DISCUSSION 

M. Bérillok. — La communication de M. R 
horizon sur une thérapeutique basée sur l'em 
colorée. Le fait observé par M. Lumière est def 
car il a toute la valeur d'une véritable expérier 
recherches de M, Raffegeau le point de dépa 
thérapeutique qui sera d'autant plus active que 1 
et l'élément psychique y seront combinés. Déjà 
municalions, Luys avait appelé l'attention sur 1 
couleurs dans In production des états psychiqut 
ressaut que de nouvelles expériences fussent 
question qui vient d'être abordée. 



ABSOoiation des images mentales chez les su 
Par M. le D' Bébillon. 

L'image est un ptiénoinène psychologique qui re 
antérieurement perçue. A l'état normal, il est ra 
reproduite par l'imagination ait l'intensité de l'im 
primitive. En général, lu reviviscence de la sensati 
par une application de notre esprit et l'association d 
cute qu'avec une certaine lenteur. 

Cliez certains individus qui sont doués d'aptitud 
percevoir un ordre de sensations, la reviviscence c 
un caractère très remarquable d'intensité, de durée 
tanéilé. 

On cite des peintres dont la mémoire visuelle est 
leur sufTit d'évoquer un tableau, un spectacle, un 
sionomie, pour qu'ils se les représentent avec au 
s'ils tes avaient sous les yeux. Chez d'autres, c'est 1: 
qui prédomine, et ils sont capables de reproduire ur 
entendue une seule fois. Ces cas sont exceptionne 
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Séance du îl novembre 1898. — Présid 

Le procès-verbal de la séance précéden 
taire des séances, est lu et adopté. 

M, le Secrttaire général fait part à la So 
de Bruxelles. Au cours de la discussion t 
à r.\cadéniie de médecine de Belgique, M. 
un travail sur le système nerveux qui déiic 
fundie des phénomOnes de l'hypnotisme. 

M. le Secrétaire général annonce éçHlem 
laigne, ancien président de la Société méd 
notre collègue. Parmi les travaux de M. 
une étude très intéressante sur le sommeil ] 
La Société exprime ses regrets au D' Jea 
D' René Semelaigne, fils des dfux défunts. 



Mal de mer et vertiges de 

M. Paul Fahez. — En juillet dernier, à 1 
tenu la Société d'un sujet peu exploré e 
aujourd'hui. Je rappelais alors que Mf 
lïérillon, Thwing avaient trouvé dans l'h 
fois curalif el préventif du mal de mer, 
ainsi dire, la seule intervention efTioaco 
ma! de mer ou, plus exactement, le3 états 
logues à lui, quoique moins intenses, pt 
terre. J'ai eu l'occasion de soigner quatre (. 
pouvaient, sans éprouver une sorte de ma 
de fer, en omnibus, en tramway. Toutes les ( 
nisées, grâce à la thérapeutique psycliiqm 
petit garçon de sept ans, deux dames m; 
d'années, et une jeune fille de vingt ans, 
dans la Revue de l'Hypnotisme où l'on 
extenso ('). — Depuis le mois de juillet, 
symptômes et avec le môme succès une de 
tutrice. Maintenant elle est tout à fait y 
réfractaire ('). 

DISCUSSION 

M. Albert Coutaud. — Montaigne, ain; 
Essais, était sujet à ce malaise : il ne pou 
ni les coches, ni les litières. A ce propos, n 
avec Plutaniue, que lu crainte soit i'ori; 

(1) Voycî Revue de l'Hypnotisme, 13' année, 

Décembre 1898. ii" 6, p. 1G2. et rd'vi'ier ISJ!), n" 8 

(ï) Cotte observation occupe le n' 5 dans ]'arti< 
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dit-il, souffrir du soulèvement d'estomac hors de toute appréhension de 
danger, et, d'autre part, quand une certaine crainte survient, l'envie 
de vomir disparait. A mon sens, Montaigne éprouvait la sensatton 
pùnible que produit ia locomotion sur des organismes « aux ressorts 
faibles ". Il y aurait là une sorte de rupture dans l'équilibre physique 
et moral, et ainsi s'expliquerait aussi le <t dérangement " gastvo- 
intestinal dont soulTrent certains animaux, les pourceaux et les chiens, 
par exemple, quand ils voyagent dans les boxes si peu confortables des 
chemins de fer. — Les cas analogues à celui de Montaigne sont plus 
fréijuents qu'on ne le pense. Pour ma part, j'ai connu au moins trois 
personnes très nettement atteintes de cette infirmité. La voilure ordi- 
naire, l'omnibus, le cliemin de fer exerçaient sur leur or^janisme une 
influence désastreuse et déséquilibraient certaines fonctions. Comme ■ 
pour Montaigne, la crainte était tout à fait étrangère à leur état passager. 
M. Paul Faiiez. — L'observation de Montaigne ne m'est pas inconnue, 
puisque je la publie précisément à la suite des miennes dans l'article 
dont j'ai en ce moment les épreuves entre les mains. Ce qui est curieux, 
c'est que Montaigne s'appliquait à lui-même la thérapeutique psychique ; 
en effet, il ne laissait point « perdre pied à son âme «, « ayant accou- 
tume, ajoute-t-il, de luicter les défaults qui sont en moy, et les dompter 
par moy mesme. » N'est-ce pas là de l'auto-suggestion systématique et 
réfléchie ? Pour ce qui est do la fréquence de ce malaise, je la croîs 
aussi très grande. Depuis plusieurs mois, j'ai fait à ce sujet une petite 
enquête auprès d'un certain nombre de médecins et de personnes de ma 
connaissance : quelques-uns avouent qu'ils en sont atteints ; presque 
tous connaissent plusieurs individus qui y sont sujets. 

M. Bérillon. — Jo demanderai à M. Farez si, lorsqu'il traite ces 
sortes de maladrs, il provoque la représentation mentale, pendant le 
sommeil hypnotique, des péripéties du voyage lui-même et des circons- 
tances qui, d'ordinaire, sont la cause de tout le mal. Pour moi, je me 
suis très bien trouvé de suggérer à la personne endormie, qu'elle va 
entreprendre le voyage, qu'elle met le pied sur le pont, qu'on entend le 
sifUet du départ, que les vagufs secouent le pavire... et qu'elle supporte 
tout cela sans éprouver le moindre malaise. Dans une circonstance 
récente, j'ai appliqué ce procédé avec le plus grand succès sur une 
jeune fille de 17 ans, chez laquelle la plus courte traversée en mer 
srminait de graves accidents nerveux. A la veille de traverser 
.lanlique pour se rendre aux Etats-Unis, elle fut hypnotisée par moi 
reçut la suggestion de supporter le voyage sans accidents vertigi- 
,x. La traversée fut particulièrement pénible et accidentée, or, sur 
itre-vingt dix-huit passagers, il n'y en a eu qu'un seul qui se montra 
iplètement iLidemne de mal de mer, ce fut la jeune fille à laquelle 
ais suggéré de rien ressentir aucun des effets. Son attitude et son 
aie constant frappèrent d'étonnement tous ceux qui connaissaient les 
Libles excessifs qu'elle présentait habituellement. 
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M. Paul Farez. — La simulation du voyaj 
c'est un procédé très expéditif et très elRcac 
seul, et il ne conviendrait. pas de l'employer 
pour tous les accidents qui relèvent de la t 
convient d'approprier ses procédés d'interver 
de chaque sujet. Très souvent, il faut surtout 
possession de lui-même et la maîtrise de soi, 
nuer, restreindre, inhiber une impressionab 
sance de réaction tout à fait déréglée ; d'autre 
et réduire ou extirper une idée fixe, etc. 

M. DE MoNCHY. — Pour en revenir à caquet 
de la locomotion, je connais des cas où le t 
personne se trouve seule dans un compart 
d'autres fois seulement si elle s'y trouve en 
geurs. A cause de cela, je demande que l'a 
les deux cas, et je propose, par exemple, d'à] 
solitaire >, et le second, u vertige de compag 

M. Paul Farez. — La distinction est tr 
vaut qu'au point de vue étiologique ; il s'agit 
les deux cas, ce sont les mêmes troubles moi 
est, pour ainsi dire, identique. Seules différeni 
qui provoquent l'apparition des phénomènes 

M. Jules Voisin. — M, Farez estime-t-il quf 
tjon peuvent être identifiés avec des phobies ? 1 
le vertige qui commence ? Y a-t-il de l'angoii 

M. Paul Fabez. — 11 est faux de prétend 
crainte soit toujours l'origine du mal de n 
vertiges de la locomotion - mais il serait é 
jamais la crainte puisse devenir cause déter 
genre. Une phobie intervient parfois comm 
même titre que beaucoup d'autres facteurs 
exemple, les secousses désagréables impri 
ainsi que l'exposait tout à l'heure M. Goutaud. 
je comprends cette étiologie : deux ordres de 
pliquer ces états vertigineux, les unes phyi 
chologiques. 

Les causes physiologiques sont, 1° le fli 
liquide céphalo-rachidien ; 2° les chocs et les 
abdominaux ; 3' les impressions sensorielle 
(tactiles, musculaires, cceneslhésiques, olfai 
de l'équilibration, vertige oculaire.) 

Les causes psychiques sont . suivant le cas, 
l'attente ou la crainte, résignée ou anxieuse, 1 
ciente ou seulement subconsciente, l'obsessio 



HtRTOtHBS DES SUGGESTIONS RBLIQIBltSËS DANS LA 

C'est tantôt l'une et tantôt l'autre de ces causes 
uvent plusieurs interviennent à la fois, et se corn 
ment ce qui explique l'infinie variété des manifesta 

vertige apparaît d'abord; chez d'autres, il n'es 
usées et au vomissement ; ainsi, certains éprou 
tutres pas. Dans un cas donné, les symptômes r^ 
X conditions étiologiques de ce cas. 
M. pAD DE SAmT-MAHTEN. — Y a-t-il lieu de rap 

mer et les états morbides que M. Farez dési 
rtiges de la locomotion? 

M. Paul Farez. — Ces deux sortes d'états morl 
mtiques, quant à la multiplicité et la variété de: 
itensité dilTère. Les vertiges de la locomotion i 
8 diminutifs du mal de mer. Tous deux s'explit 
ologie, ainsi que je viens de l'exposer; tous deux 
ibles du même traitement. 
M. Pau de Saint-Mahtin. — Je doute qu'une 
isse exercer une telle influence sur le mal de me: 



M. Paul Fabez. — L'influence psychique exerce unt 
r la production, le traitement et la prophylaxie de c 
1 a publié des cas nombreux dans lesquels une es 
juguler le malaise déjà constitué; 2" en empëch« 
avoquer l'éctosion. [Cas de Littrow, Pampoukis 
s, (') etc.) C'est dans l'autosuggestion et l'hétérosi 
traitement de choix de ces états morbides. 

HISTOIRE DES SUGESTIONS RELI 
dans la famille de Biaise Pa 

Par U. le D' Charles Bimet-Sanolé i 

(Suik) 



CHAPITRE XII 

Blaise Pascal écrit les ■ Lettres a ui^P 

Nous avons vu que Singlin, resté à Paris ta 
ndait aux Champs, lui avait donné comme dire 
t Maistre de 3acy. Le Maistre de Sacy avait dei 
laca). L'un de leurs entretiens nous a été rap 
litaire de Port-Royal, dans ses Mémoires. 
On y voit que la contiance de Pascal dans les vér 

3) Voyez : Revue de CHypnotume, 13* année, n- 6, Dëcen 
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nelles avait été ébranlée parla lecture de Montaigne, landi 
d'Epictéles lui raisait regai'derla foi comme la seule soui 
se montre, dans cet entretien délerminé à se soumeit 
à son nouveau directeur, et à renoncer à toutes les lu. 
viendraient pas de lui. 

1 M. de Saci et tout Port-Royal des Ciiamps, dit Po 
tout occupés de la joie que causaient !a conversion et la vm 
... On admirait la force toute-puissante de la grâce qui, 
ricorde dont il y a peu d'exemples, avait si profondémei 
esprit si élevé de lui-même, a 

Chez lui, le prosélytisme s'était accru. Après avoir i 
voie étroite son ami le duc Artus de Roaiinez, il l'avait I 
un bon mariage et l'avait mis sous la conduite de Singl 
tation avait été si grande dans la maison du duc, où 
alors, qu'un matin la concierge, armée d'un poignard, était 
chambre avec l'intention de le tuer. Heureusement, conti 
il était sorli de bonne heure. Cette aventure lui fit aba 
de Roannez, mais ne refroidit pas son zèle. 

Dès le début de IfiSlî, il commença à suggestionner i 
du duc, Charlotte de Roannez, qui était plus jeune que 
Deux des sœurs étaient bénédictines, et on l'avait tour 
dès l'âge de'dix-sept ans, vers les choses de la relig 
temps qu'un autre propagandiste nommé Du Gas, Pa: 
elle en correspondance dévote. On lit dans une lettre ( 
à la fin de Janvier 1656 : 

« Nous savons que toutes les vertus, le martyre, le 
toutes les bonnes œuvres sont inutiles hors de l'Église, e 
nion du chef de l'Eglise qui est le Pape, » Et encore : « J 
vous vous intéressez pour l'Église; vous lui êtes bien 
seize cents ans qu'elle gémit pour vous. Il est temps de g 
et pour nous tout ensemble, et de lui doniier tout ce qu 
vie » 

Nous analyserons les autres lettres en leur temps. U n 
de la publication des Provinciales. 

L'Augustinus de Jansen ayant été condamné, en 1043 
d'Urbain VIII, et les Jésuites en profitaient pour attaqi 
Port-Royal, En 1651, le l'ère Brisacier traitait de « Vl 
phantastiqucs » les religieuses de cet ordre. 

D'autre part, une bulle d'Innocent X, condamnant les 
Jansen sur la grâce, était reçue, le 16 Juillet 1653, par li 
et le duo de Liancourt se voyait refuser l'absolution par 
pour cette raison qu'il était ami de Port-Royal. Alors, 
rendues publiques, Antoine ArnauUI prit la défense de li 

La faculté de théologie le condamna, le 14 janvier It 
janvier, paraissait sous l'influence du docteur, la premièi 
à. un Provincidl, où Pascal allait, en défendant les Jansé 
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Lille : là, il entre à l'hApital général où : 
On essaie successivement toute la série de 
sion de la Jambe par un poids, l'immobiliB. 
etc. On n'obtient aucune amélioration. Alor 
d'arriver arriva : l'inévitable chirurgien p 
glante. Il Tallait bien s'y attendre ! Mais le 
quitta brusquement Lille pour venir à Pai 
d'être admis dans le service du Proresseur 

Les troubles qu'il présentait à cette éj 
1" Contracture des membres inférieurs avt 
esthésie et anesthésie cutanées segmentuirt 
Biques des membres supérieurs ; 3° Amné: 
l'influence seule d'un traitement psycliiqu 
ture céda rapidement, et, à la suite de pli 
(8, 13, 16 juin], le malade put recouvrer 
membres inférieurs, en même temps que d 
complète les symptômes d'anesthésie. » 

En somme, dans les cas de ce genre, il 
prédisposé ; un choc physique provoque è 
et celui-ci, à son tour, crée des troubles va 
précisément d'une intervention psychique, 

KoNSONANz UND DIS90NANZ, par M. le l'rofcsE 
Rarth, 1898. 

M. Slumpf, professeur à l'Oniversilé de 
savants une renommée universelle ; il est a 
étudié et le mieux élucidé les problèmes 
l'élude des impressions auditives. Il vient 
publications sur l'acoustique et la science 
und Dissonam en constitue la première pa 
digne du grand renom de M. Stumpfet I 
vont suivre. 

M. Stumpf se garde bien d'éCre dogmatit 
pas imposer d'emblée son opinion ; il prend 
les diverses explications proposées; il en I 
pose toutes les bonnes raisons qu'il a de le 
tique s'attaque ainsi aux théories de llelmh 
gel, Leibniiz, Lipps, Œttingen, Opeit, Rf 
distingue la consonance de l'agrément etia 
cord ; il donne son avis sur la concomitan 
moniques, la parente des sons, etc ; il expl 
sonance par une interprétation toute psyi 
contre les théories purement mathématiqut 

Ces études sont trop délicates pour être e 
mé. Ceux qu'intéressent ces questions t 
temps et retireront un grand profit à lire 
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La suggestion à l'ëtatde veille échoue, 
rapidement la guériaon. 

Dana ce cas, la cause occasionnelle 
ménage intellectuel, les inquiétudes 
dans des affaires douteuses. 

Dans la seconde observation, il s'aj 
dont l'hérédité névropathique est incont 
Tin continence d'urine, qui est obsédé 
lorsqu'il a des rapports avec une femni 
quelle appartienne. Cette obsession ] 
fréquentes, la pollakiuriâ devient une 
débarrassé de tout pendant son voyage 
la pollakiurie diurne reparait aussi i 
aucune crainte de contagion. La suggest 
Deux mois après, à la suite d'un coït do 
reparait, entraînant à sa suite la pollab 
gestion fait disparaître ces symptômes 

Ici la cause occasionnelle de la pol 
l'attention sur les fonctions génito-urir 
fréquente ; aussi, voyons-nous reparaîl 
de contagion possible renaît. 

Dans la troisième observation, il s'a 
dont l'hérédilé névropathique est tlagre 
l'incontinence nocturne d'urine, qui, i 
atis-après son mariage, s'observe du i 
instant pour constater son état. La blei 
et la pollakiurie persiste. La suggest 
Dansée cas, la cause occasionnelle de I 
de l'attention sur les fonctions génito-i 
tîon fréquente. 

Dans les trois cas, la cause réelle, ind 
Sans le terrain névrosique, pas de polla 
quand même le patient se livrerait à df 
ou serait engagé dans des affaires peu i 
rait du matin au soir pour suivre lesprt 
que la miction volontaire et fréquente, 
temps aussi courte, dégénère en pollak 
névropathe. 

Le traitement psychique doit, sans c 
thodu de choix dans la pollakiurie ps 
psychique, il faut un tra.ilement ps 
recommandés jusqu'ici ont tous, de 1' 
pour but de prouver au malade que ses 
maies et qu'aucune cause organique n'ej 
lier de la miction. La dilatation lente i 
conisée par Janet, Guyon, Corby, n'e 
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éléments à la fois, ou bien s'ils sont dus à un simple trouble de coni'- 
position moléculaire chimique de la substance nerveuse. 

2^ L*étiologie de l'hystérie est aussi obscure chez Tenfant que chez 
l'adulte. Tout ce qui diminue la vitalité du malade agit comme cause 
prédisposante. Le rôle joué par l'hérédité comme facteur étiologique de 
l'hérédité est surfait. Il faut tenir plus grand compte des causes acquises, 
parmi lesquelles il faut mentionner surtout l'imitation, les méthodes 
défectueuses d'éducation, l'alcoolisme chez les jeunes enfants, et le 
traumatisme. 

3^ L'hystérie atteint les petits garçons comme les petites filles dans la 
proportion de 1 pour 2. Elle est comparativement rare chez les enfants 
au-dessous de 8 ans, quoique cependant on voit parfois des enfants 
de 18 mois présenter cette affection. 

4* La symptomatologie de l'hystérie est remarquable par sa multipli- 
cité et ses variations de symptômes. Aux Etat-Unis, on les observe 
généralement dans l'ordre suivant : 

a). Affections spasmodiques (convulsions, spasmes laryngés, contrac- 
tures, catalepsies ; 

b). Troubles sensoriels, sensations douloureuses, anesthésies, cécité, 
rétrécissen^ent du champ visuel, hémianopsie ; 

c). Troubles moteurs, paralysies périphériques, paralysie des muscles 
du larinx, aphobie ; 

d). Troubles viscéraux et vaso-moteurs (affections du tube digestif^ 
dyspnée, tachypnée, hyperpyrexie). 

5° Le traitement consiste dans l'éloignement des causes, l'observation 
d'une bonne hygiène, l'isolement, le repos, la suggestion et l'hypno- 
tisme. La durée de la maladie dépend de l'habiteté de celui qui dirige 
le traitement : le pronostic est toujours favorable. 

{American médico-sur gical y Bulletin 189fi, p. 1138.) 

NO UVELL ES 

Enseignement de l'hypnotisme et de la psychologie physiologique 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
des applications cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 
tisme, et placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dxs'pe^nzB.iTQ neurologique etpé^ 
dâgogique]^ est annexée à llnstitut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 
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Samedi 22 Avril. — Les laboratoires de pc 
d'hj'pnologie . — La technique de l'hyj 
ChoU des sujets réactifs. — Les procédi 
profonds de l'hypnose : L'action psych 
ques. — Rôle de l'attention dans la pn 
tiques (Liébeault). 

Uardl 26 Avril. — Etude de la personnalité ] 

suggestibilité. — Les éléments constitu' 
conscience ; le caractère; rimaglnatîon 
la physionomie ; le geste ; le langage ; 1'^ 

Samedi 29 Avril, — Les maladies de la perc 
spontanées. — Les variations provoqui 
tiques. — Modifications expérimentales c 
Illusions, hallucinations. — La conscient 
cérébrale et l'indépendance fonctionnelle 

Mardi 3 Mal. — Psychologie de la mémoin 
mémoire. — La mémoire dans les éta 
hypermnésies suggérées . — Appréciation 
bules. 

Samedi 6 Mal. — Psychologie des sentiments, 
suggestion et de l'imitation. — L"iQ< 
maladies des sentiments et l'émotivité 
neurasthéniques. — Les états hypocondri 
Les idées fixes. — La mélancolie. — Ls 
rées. — Action spécifique de la musique 

Mardi 9 Mal. — Psychologie des sensations. 

et externes. — Les maladies delà senal 
hypéresthésies. — La sensibilité dans les 

Samedi 13 Mal. — Psychologie des fonctions 
respiration et la circulation dans les et 
de la suggestion sur les phénomènes 
de la méthode graphique. 

Hardil6 Mal.— Psychologie de la volonté.— 
Les aboulies. — Les impulsions irrés. 
psychiques. — Le pouvoir excito-mot< 
pouvoir modérateur et l'inhibition. 

Samedi 20 Mal. — La pédagogie psychologiqi 
tisme et l'orthopédie mentale. — La mé 

(Seguin et Bourneville. — Laméthodehy] 

— Création expérimentale des centres d's 

tement psycho- mécanique des habitudei 

pulsions instinctives, — Hérédité et sug] 

N.-B. — Le cours sera accompagné de présentations 

lion de M. Charles Verdin. constructeur. Il sera 

tions expérimentales à ['Institut psychO'physioi 

des-Arts (le jeudi Â 10 b. 1/2). 
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contemporain de la science affermit de ] 
place à cette science dans la thérapeutiqu 
de précises et puissantes médications ; 

4° Nous examinerons quelqueB-uneu des 
susceptibles de le recommander, du système 
tisme et le meignétisme du champ d'applici 
de la loi de 1892. 

Et notre conclusion sera le désir du mai 
jurisprudence et de celle des tribunaux qui, 
majorité, considèrent toujours le magnétise 
illégalement la médecine. 

I 

Sous l'empire de la loi de ventôse, les tr 
se sont fait un devoir à peu près constar 
magnétiseurs, aux hypnotiseurs, les peines 
faits d'exercice illégal. Ainsi a jugé le Tribun 
Rouen (17 décembre 1849) : L'abbé Joly, pi 
naît chez lui, avec le concours de la no 
Madame Marthe, des consultattous et trs 
fisme : « Attendu que Joly a employé le magru 

» curatif. alicndu que les faits d'exercice il 

« remontent à plusieur» années ; qu'Us sont dès 
« prescription. ..;encequi touche l'exercice Ulégc 
« condamne Joly « 

C'est dire que si le Parquet eût fait plus 
la poursuite du délit d'exercice de la ni 
magnétiseur ainsi qualifié, il eût obtenu 
termes de l'article 35 de la loi de l'an XII. 

La Cour de Douai (9 septembre 1852) et 
d'amende « le prévenu qui a hautenienl annoi 
« guérii- les maladies par le magnétisme ; atti 
a maladies, c'est exercer fart de guérir, quel qi 
« employé. » La Cour de Cassation (24 décem 
pourvoi formé contre cet arrêt, a Attendu i 
« l'article 35 de la loi de ventôse est générale, ab 
« lixin. » 

La Cour d'Aix (19 mars 1874) condamne « 
« position de V article 35, générale et absolue, ne fa 
« et comprend dans sa prohibition tout exercici 
11 guérir, quel que soit le mode de traitemen 
« conséquent, le traitement par le magnétisme com 

La Cour de Rennes (avril 1888) place la 
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véritable terrain. Le sieur David et la femme Quentii 
donné des consultations et pratiqué des manœuvres m 
tiques, soi-disant bous Tinspiratioix du fameux esprit m 
tique Anatole de Brandidier, de Pvis. La femme Qi 
hypnotisait David ; puis, celui-ci, dans ^ sommeil somns 
lique, posait les diagnostics et indiquait Ves détails des 1 
ments purement maguétiques (noter qu'aucun médicE 
n'est usité dans l'espèce.) 

La prévention est basée sur le double délit (l'escroque 
d'exercice illégal de la médecine. 

L'arrêt enserre les prévenus dans te dilemma suivaii 
les pratiques, imposition des mains, passes, etc., dont s< 
la prévenue, sont sérieuses dans sa pensée, si ellei tenc 
la cure des maladies « ce que la Cour n'a pas à examiner, 
» aiypartenaiit pas de décider ni le magnétisme est une science 

» » ; dans cette hypothèse, la mauvaise foi, élt 

essentiel de ta culpabilité, fait défaut chez la délinqu^n 
doit être renvoyée des fins de la poursuite ; mais sa bon 
môme à l'égard du délit d'escroquerie lui rend imputai 
contravention, alors improprement dite délit, d'exercice i 
et, à ce sujet, il n'est d'aucun intérêt, on le sait, de disou 
question de bonne ou mauvaise foi. 

Que si, au contraire, les prévenus l'un comme auteur, 1' 
comme complice, < se sont burnés à jouer une comédie gross 

« n'ont employé le magnétisme que comme une jonglerie, 

ils sont des escrocs : dans ce cas, ils ne sont ni des méc 
ni des pseudo-médecins. 

Ceci est d'une logique irrécusable- 
La Cour : a Attendu que c'est à la prévealion à prouver i 
prévenus ne sont pas de bonne foi ; que cette preuve n'est pas /ai 
relaxe du délit d'escroquerie " 

Le premier terme de l'alternative s'impose et la pré' 
est « condamnée du chef d'exercice illégal, attendu que le /i 
recourir uu magnétisme pour la découverte uu le traileme 
maladies constitue, à n'en pas douter, la contravention d'e^ 
illégal, à moim que le magnétiseur ne soit pourvu d'un ti 
médecin. ■> 

Le prévenu, de son côté, est relaxé en suite de consi 
lions très juridiques. Il est, en effet, de principe, en dro 
minet, que ta complicité, en matière de contravention, 
pas réprimée. Or, les faits d'exercice illégat n'étant fra 
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SOUS la législation de ventôse alors régn 
de sim];Ie police, ne pouvaient être léga 
de contraventions. 

La question, il eSt vrai, restait eigitée 
savoir si l'inculpé, alors qu'il fournissai 
diagnostics et les traitements dont se : 
jouait le rôle d'une machine, instrument ' 
en un mot, ou bien, s'il participait acti' 
comme auteur, auquel cas la peine de s: 
l'atteindre. Mais la Cour avait vu en lui, 
nous, un simple complice, donc irrépréhei 
Telle est l'interprétation courante donr 
de répression à celle des dispositions de 
sanctionne le délit d'exercice illégal. 

Les tribunaux civils opèrent dans le mê 
1892, on le verra, n'a point modifié leur 
d'autant intéressant d'analyser les moti 
juridictions civiles saisies de litiges ref 
d'idées envisagé, que nos juges passent 
ment, de la Chambre criminelle à celle c 
n'est pas près, semble-t-il, d'introduire i 
tion judiciaire, le principe très rationnel, 1 
de la psychologie élémentaire, énoncé p 
broso, de Ferri, de Garofalo, et qui sépa 
lisant, les fonctions du juge criminel de 
trature civile. 

Parmi les espèces, cueillons-en deux 
typiques. 

Devant le Tribunal civil de la Seine ( 
cliente du D' Teste, arguant de ce que 
soignée que par l'hypnotisme, à l'exclu 
l espèce de médication, lui dénie pour de t( 

l à honoraires médicaux. Le Tribunal, esti 

? à se prononcer sur tel ou tel Kystème médical », 

^ réclamés, 

ï A Lyon, en J893, une veuve Guindraud, d 

i 7 mai, institue les époux Jouve, dont le 

. la femme somnambule, ses légataires uni 

:. Aubert pour un legs do 20.000 francs. — Le; 

I' ainsi exlicrédcs, demandent au Tribunal de 



la nullité du testament, se basant sur la disposition des articles 
901, 909 et 911 du Code civil. 

L'article 901, on le sait, déclare que, pour tester, il faut 
« être sain d'esprit ». Là, est une question de fait; que le 
Tribunal estime ne pas pouvoir résoudre, excipant des dis- 
cussions non encore closes entre « l'Ecole dite de Nancy, qui 
proclame que toute personne peut subir les effets de la suggestion et 
celle dite de la Salpêtrière qui enseigne que la suggestion n'est rèa~ 
iisable quesur des sujets hypnotiques, etc., etc. » 

Une ressource ultime reste aux héritiers : L'article 909 est-il 
ici en cause ? Dans l'hypothèse de l'aflirmative, il y aurait, 
dans Tespèce ; dernière maladie, traitement en cours, décès ; 
d'où incapacité absolue, péremptoire. A cette question, et tel 
est le point de la discussion auquel nous tendons, il est 

répondu par le Tribunal que « l'incapacité de l'article 909 ne 

doit pas être limitée aux seuls docteurs doit s'étendre à toute per- 
sonne qui aura exercé un traitement médical sur un malade pendant 
ta dernière maladie ; qu'elle s'appliqus notamment aux empiriques, 
charlatans, magnétiseurs, qui exercent l'art de 'guétir sans titre 
légal » 

Le Tribunal de Lyon déclare le testament nul (jugement du 
20 juin 1895) et cette décision est confirmée par la Cour de 
Lyon (arrêt du 17 juin 1896). De ces deux sentences, de Paris 
et de Lyon, nous concluons derechef que pratiquer le magné- 
tisme, c'est faire œuvre de médecin, légalement chez le 
D' Teste (Paris) et illégalement chez les époux Jouve (Lyon), 
II 

Tel est, jusqu'à la promulgation de la loi de 1892, l'état d'une 
jurisprudence bien assise. Les juges du premier degré, de 
Grenoble, et ceux, à deux instances différentes, de la Cour 
d'Angers, ont la prétention de la modifier. 

Le 28 juin 1894, sur l'appel d'un jugement correctionnel du 
Mans condamnant la veuve Blin pour faits de magnétisme à la 
peine de l'exercice illégal, la Cour d'Angers relaxe la prévenue ; 
a Considérant que l'inculpée s'est bornée à pratiquer sur les sujets, 
u par-dessus leurs vêtements, des passes magm'-tiques, à appliquer sur 
tt le bras du sieur Hermange, un barreau magnétique et à cimseiller à 
a la plupart comme boisson l'emploi d'eaii aimantée. ..Considérant que, 
« si SGUS l'empire de la loi de ventôse qui ne définissait pas t'crercirc 
« illégal, ces faits pouvaient être réprimés, il ne saurait en être de 
« même depuis la loi de 1892, qui a dê/jni, quoique en fermes assez 
« vaguas, le dit exercice relaxe. » 
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En 1895, le Tribunal de Grenoble ava 
à cette doctrine d'Angers, l'abbé Cu 
(Isère), poursuivi pour avoir prescrit, ( 
chevalier Matteî, des traitements hom 
dit, dans ses attendus, que « ta loi totè 
« dans l'e.Tpoxé des motifs, les magnétiseur 
« cheurs de dents, qui restent dans les lim 
« avoir pour elfef d'incriminer » 

En i897, le sieur Mouroux, magi 
devant le Tribunal correctionnel d' 
illégal consistant en application de p 
dessus les vêtements et fourniture c 
Tribunal, sur les plaidoiries de M" Con 
du prévenu, et M' Cheneau, d'Angers 
médecins de Maine-et-Loire, relaxe, « i 
(1 du rapport fait à (a Chambre par M. i 
M n'est entré dans IHttiention de la Cotni 
" seurs... ; que le prévenu, en se livrant aux 
« et en dimtiant de la ouate oimantée, tic 
a ayant exercé un traitement ou prescrit u 

Sur l'appel relevé contre ce jugem 
médecins, partie au jugement do p^ 
d'Angers confirme le relaxe du Trib' 
considère que o le m(}t traitement {visé d 
<( ne doit s'entendre que de l'emploi des ?ftO; 
a médicale enseigne. » 

Telle est, depuis la loi de 1892, la 
Grenoble et des juges de premier et dt 
Cette doctrine ne fut point partagée pi 
devant laquelle, en 1896, le Syndicat 
Bst appela du jugement de relaxe d 
Cour condamna le curé de Méris à 
considérants qui mettent fa question 
■X 11 n'y a pas à rechercher quels sont les re 
K prescrit, s'ils sont ou non prévus par le C 
.1 miHhode de Mattèi ou de tout autre, s'ils 
« ou dangereux, s'ils cottsisletil dans des 
« étendues de granules livrés au commeiri 
« dons des manuel» répandus dans le publi 
« que faire aux débals.... ; que subordonne 
« telle de ces circonstances ce serait arb\ 
V ie.rle et méconnaître son esprit...; qu'il S: 
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venu n'a point restreint son action aux cas isolés et pressants, qu'il 
a fait (iBUvre continue de médecin, en tenant un cabinet de consul- 
tation » 

Lé Tribunal de la Seine (en 1893 et le 6 janvier 1899}, par 
ïux jugements, confirme l'ancienne jurisprudence et ne voit 
ins la loi de 1892 rien qui puisse la modifier, pas même les 
rmes du rapport de Chevandier. 

Le dilemme posé par le jugement de 1899 semble irréfra- 
ible : < Oit les pratiques condamnables sont sans aucun effet sur la 
muté et peuvent empêcher le client qui s''y fie de recourir, en temps 

utile, au médecin ou elles agissent sur ^organisme humain et 

ne sont pas inoffensiies, auquel cas elles ne doivent être utilisées 
f/ou^- le traitement des maladies que par des personnes compétentes.... 
dans l'un ou l'autre cas, ilya intérêt public à réprimer les actes. ...» 
Rien, cependant, ni dans les circonstances qui l'ont précédé 

motivée, ni dans celles qui ont coopéré à l'élaboration de la 
l de 1892, ne semble légitimer le revirement tenté par les 
igistrats d'Angers. Un coup d'œil rétrospectif sur la genèse 
s loid de l'an XI et de 1852 va nous indiquer que la liberté 

matière d'exercice de l'art de guérir tend A. produire, par 
B abus mêmes, une réaction constante vers des restrictions 



Les anciens collèges de médecins, groupés autour de dix-huit 
lies, au siècle dernier, avaient sombré devant le décret du 
août 1792, abolitif de toutes les corporations en général. La 
de prairial an Itl, rétablissant les trois écoles de Santé do 
ris, Montpellier et Strasbourg, laissa en toute liberté 
xercer l'art de guérir. On vit surgir, de l'excès de cette 
ePté même, de nombreux et graves abus dont la répression 
pela vite la loi de ventôse an XI. 

?r, à cette dernière date, les armées coalisées contre 
Imptre français peuplaient les champs de bataille de blessés 
B les médecins étaient numériquement impuissants à 
gner : de là la création des ofRciers de santé, décidée par 
mesure d'exception, à titre transitoire, comme dit Fourcroy 
lors de la discussion de la loi. 

Tout n'alla pas pour le mieux dans l'exercice de la profes- 
«ion médicale et, le champ resta ouvert, dès le principe même, 
& l'œuvre des réformateurs : Chaptal en 1825, les Congres- 
sistes de Paris en 1845, de Salvandy en 1847, présentent, 
toujours sans succès durable, des essais de réorganisation. 
Depuis 1883, trois projets, tous frappés d'une égale caducité, 
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sont déposés par trois Commissions. La dernîè 
de loi émane de MM. Edouard Lockroy, Che' 
Drôme), David (des Alpes-Maritimes); l'urgence 
et de mars 1891 à novembre 1892, après divers 
la reportant d'une Chambre à l'autre, est promi 
30 novembre 1892 qui devait devenir exécutoir 
sa promulgation. 

Des vices multiples avaient été dénoncés ce 
ventôse. L'existence des officiers de santé n'avE 
tôt décrétée qu'elle parut être une superfétation 
pas à en faire le procès ici. 

Mais les abus de l'exercice illégal, qui n 
s'étaient prodigieusement multipliés : la sanctic 
francs d'amende, même appliquée, était, certt 
la poursuite en était peu énergique aux maini 
public, que les sociétés médicales n'avaient p. 
voir de mettre en mouvement ; la répression ( 
assez timide. Comme le dit M. Chevandier, ra 
loi de 1892, lors de la première délibération qu 
Chambre (séance des 17 mars 1891 et suivant 
H Van XI avait établi une sanclwn absolument fictive 
a insufjisante répression de l'exercice illégat, la mai 
« une mansuétude regrettable.... • Et plus loin : « L 
« est manifeste. Il résulte des ménagements que Von 
« pratiquent illégalement la m.édecine que le médci 
a délaisser aux empiriques la médecine rurale, n 

Ainsi se dessine, dès l'ouverture des débatf 
courant d'idées qui va dominer la discussion e 
caractéristique. Comme justification de sa n 
Cours d'Angers allègue un progrès, dans le i 
lisme, de la nouvelle loi sur l'ancienne. Si l'i 
après le texte de ventôse, aux interprétations 
dence, on voit, au contraire, que le mécanismi 
sion ancienne ne pouvait être un sérieux cpou\ 

Il s'agissait de peines de simple police dont 
dépassait pas le taux de 5 francs d'amende. I 
de la poursuite était accomplie au bout d'un an 
des médecins étaient inexistants et le droit d 
plaintes et celui de citation directe n'étaient p 
grosse lacune devant l'inaction de certains proc 

II est vrai que, avec le système du cumul ( 
exception applicable en matière de contraventi 
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Ie3 parqueta pouvaient, sournoisement, réserver une 
surprise au délinquant qui n'était pas une persona grata ; ou ^ 

laissait, j'imagine, le faux médecin visiter beaucoup de malades | 

et accorder à chacun de ceux-ci de nombreuses séances ; à la i 

condition de ne pas laisser s'écouler une période de 12 mois, ■] 

le Parquet pouvait relever autant d'infractions qu'il y avait eu 1 

de visites effectuées ; la loyauté n'était pas du côté du magis- i 

trat, et c'était de la justice à forme paradoxale. ':. 

Mise à part cette légère mystification, la répression de ''■ 

l'exercice illégal atteignait aussi sévèrement, mais non davan- 3 

tage, le coupable qu'elle flétrit, le roulier oublieux d'éclairer ï 

sa lanterne la nuit, ou la ménagère en retard de balayer le ] 

trottoir de son logis. .J 

Envisagée de cette façon, la sanction de ventôsie a été, sans * 

conteste, aggravée par celle de 1892. ï 

De même, la sphère d'application de cette sanction parait 
avoir été élargie. Quelle signification rattacher à la mesure de 
la suppression de l'ofiiciat de santé ? Il semble qu'on ait voulu :i 

soustraire l'exercice de l'art à ces jeunes gens (je ne vise pas j 

tous les officiers de santé pris en général) qui n'avaient pu, 
épaves du baccalauréat, reporter au-dessus du brevet de 
grammaire, le niveau de leurs études classiques et se dicho- 
tomisaient les uns vers les études des notaires, les autres 
(médecins et pharmaciens) allant assurer le recrutement des 
écoles secondaires qu'ils alimentaient. Les aspirants-médecins 
de cette deuxième catégorie, arrêtés ab ovo, tomberaient, s'ils 
persistaient, sous la pénalité de, l'exercice illégal. 

A l'égard des chirurgiens-dentistes, on a monopolisé leur 
industrie. A côté de ces professionnels, munis du nouveau 
diplôme ou tolérés par mesure transitoire, on a placé, sous la 
rubrique de l'exercice illégal, toute une catégorie de soins, 
d'opérations ressortissant à la stomatologie, qui, hier encore, 
restaient le lot de la liberté commune. 

Envisagée à un certain point de vue, la loi de 189â est plus 
libérale. La Chambre résista facilement à l'adjuration de 
M. Hervé de Saisy, qui demandait qu'on proclamât la liberté 
complète de l'exercice médical : il citait la boutade de Claude 
Bernard disant que, en entendant parler de thérapeutique, il 
lui semblait voir passer devant lui l'ombre de Sganarclle, le 
scepticisme de Récamier ordonnant, en cas d'embarras, la 
la première chose venue, pommes de terre crues, toiles 
d'araignées : « Vous êle$ susceptibles d'erreurs », s'écriait 
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M. Hervé, en s'adreseant au groupe 
« conséquent indubitablement fragiles et } 
« diqiteriez-v'ius une autorité absolue ei 
a celte prétendue science ?.... » 

On a cependant voulu donner plus d' 
des gens instruits qui, soit par leur 
inofîensifs, soit par leurs mains ha 
rendre service à un parent ou ami, 
d'une façon accidentelle. 

Le législateur n'a visé, pour le p 
habituel, courant de l'art par l'imposte 
sur la santé publique et s'assurer une 

C'est l'habitude que la loi, plus lib 
le reconnaissons, a voulu frapper. Et 
ligure seule dans le libellé du texte di 
de précision a été intentionnel. M. Bro 
avait pris l'avis de plusieurs juristes 
signalé les difTicultés éprouvées par ] 
prêter les cas d'habitude dans l'appréc 
par exemple, et, en général, des délits 
cette précision supplétive qu'on note ■ 
ment ou par une direction suivie. 

Nous tenions à bien caractériser 1; 
tions de la loi de 1892 pour ne pas h 
exact des tendances de libéralisme i 
s'agit, en un mot, de l'exercice à titre 
sur l'appréciation duquel le juge du fi 
larges et discrètes, que la nouvelle lo 
tolérance, alors que la loi de vente 
plus mince, la plus fortuite infraction. 

Les juges d'Angers font du passage ( 
dier plus de cas qu'il ne mérite. Q 
peut pas dire que le rapporteur ait ac( 
les magnétiseurs pétitionnaires lui 
L'action magnétique et le massage éta 
leur partisan ne tomberont pas sous 

sus Le refus d'insérer cette dispos 

loi de répression d'exercice illégal se 
catif que les bonnes paroles du rappo 
rons certes pas, que M. Chevandier a 
de son travail, de ce que Ton dit une 
d'enlever plus sûrement hi disposition 
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Admettons que notre éminent confrère ait eu réellement, 
franchement, la pensée de couvrir d*un sauf-conduit la corpo- 
ration industrieuse des magnétiseurs, professeurs ou disciples 
de la Faculté des Sciences magnétiques ; en eût-il été ainsi, ce 
que nous ne croyons que sous réserve, son opinion ne pouvait 
avoir la vertu de lier celle de ses collèguesi 

Le législateur est un être collectif dont la pensée n'est pas 
rintégration de celles des unités, même saillantes, qui le cons- 
tituent. Un rapporteur, un commissaire, un orateur ont pu 
exprimer une idée, une opinion, même un désir qui ne seront 
pas adoptés par la majorité des suffragants, sans même qu'il 
soit nécessaire, par courtoisie ou défaut de précision, de les 
rejeter formellement. 

Supposons que M. Chevandier ait réellement exprimé, du 
haut de la tribune, l'assurance d'impunité réclamée par les 
pétitionnaires ; si rien ne prouve que la majorité de ses col- 
lègues l'ait désavouée, on ne démontre pas davantage qu'elle 

Tait ratifiée. 

(à suivre) 



SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET OE PSYCHOLOGIE 



Séance du 21 Novembre 1898.— Présidence de M. Jules Voisin. 



L'hypnotisme chez les animaax 

par le D"" Félix Regnault 

L'hypnotisme comprend un grand nombre de phénomènes que Oharcot 
a classés sous les rubriques de léthargie, catalepsie, somnambulisme, 
aui^quels on pourrait ajouter la fascination. Ces états ne sont pas aussi 
nettement différenciés que le pensait l'école de la Salpêtrière, mais il 
convient de les conserver pour la commodité de l'étude. 

Or, les animaux peuvent tomber dans des états hypnotiques analogues. 

On sait que Thibernation rappelle de tous points la léthargie 

La catalepsie est également fréquente ; nous savons qu'elle est produite 
par un bruit intense, par une lumière vive et inattendue ; le sujet perd 
la faculté de se mouvoir, ses membres gardent les positions qu'on lui 
donne. 

De même une lumière vive, un bruit subit, produisent la catalepsie 
chez les animaux. Oiseaux, poissons, écrevisses, papillons, chauve- 
souriSy etc., y sont sujets. On a observé que le bruit du canon à Vin- 
cennes faisait tomber les oiseaux des branches. 

L'état cataleptiforme a été provoqué expérimentalement chez de 
nombreux animaux. 
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une vipère en train de fasciner ; ea pupille, a 
bleuâtre comme chez les autreevi pères de Bon< 
çt arrondie, malgré le grand aoleii qui aurait 
La victime va ù la gueule du serpent comme 
le miroir brillant que fait tourner le chaseeu 
se brûleries ailes à la lampe qui brille etl'oii 
phare qui brille. 

Parfois, enfin, les actes commis par l'anims 
et rappellent ceux exécutés par l'homme en > 

Le serpent peut oublier aea habiludes; au 
charmeur, il déroule ses anneaux, se dresse ei 
sa tète. 

Les lièvres et les lapins, dit Romanes, se 
campagne par les belettes. Ils ne se sauvent 
trottinent paisiblement, tandis que la belette 
jusqu'au moment où elle finit parles rejoindi 
se produit un état analogue à celui de lafasc 

Parfois c'est l'animal qui hypnotise l'homn: 
Rauzier, d'un enfant hypnotisé par un perroqi 
et exécutait sa pàntoj 



Séance du Lundi 19 Décembre 1896. • 



Le procès verbal de la précédente séance 
respondance comprend des lettres d'excus* 
Boirac. M. Leclaire, docteur en droit, dont I 
d'un rapport favorable, est élu membre de la 



La Suggestion : son rôl 
Par M, Ch. Reqtsmanset, iicenc 

L'an dernier. Messieurs, j'assistais, en c( 
Savantes, J» une conférence faite par un d 
le plus en vue. 

' Il traitait un sujet bien abstrait: « la thi 
Karl Marx. Néanmoins, je fus étonné de 1 
quèrent ses éloquentes et entraînantes p. 
assistants. 

Toutes réserves faites au sujet des opini 
absolument subjugué, et une émotion profo 
visages. D'où venait cette impression: i 
moi-même au charme du Verbe, j'essayai 
d'une suggeslion irrésistible accrue par 1( 
assistants. Je compris la force puissante de 
adéquats et colorés. Je généralisai, et, de 
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Toute attitude s'accompagne dans une existence pa 

degré ou à un degré supérieur d'une attitude sembl 

' mentaire ; c'est avec notre corps, avec les mouvements 

que le monde extérieur éveille en lui, que nous compr 

Nous n'entendrions pas la parole si nous ne s 

Nous sommes centre d'intelligence, 

signification, parce que nous sommes: les deux coni 

distinguent que dans le mouvement de la dialectique é 

degrés. 

Aussi peut-on dire que la vie du monde est un échauj 

' suggestionnées et suggestionnantes s'élargissant d'oni 

Nous nous connaissons par auto-suggestion, de mè 

se connaît en nous par suggestion. Cette connaissan 

-■ mouvante et incomplète parce que ce perpéluel va-et 

bilise nulle part, surface d'un océan qu'un souflle de v< 

i agiter. 

Le phénomène de la suggestion emprunte à ce pc 

physique une généralité commode pour le dévelop 

■ monde phénoménal, il n'en va malheureusement { 

vouloir étudier la suggestion dans le cadre énorme 

\ sociaux si complexes, si variés, serait une folle préten 

' Nous considérerons donc notre démonstration com 

nous arrivons à montrer sa présence continue, néoe 

ques-uns des grands faits qui sont les manifestatior 

;^ l'individu vivant en société, 

:. u J. Simon a dit quelque part que la mère, le mi 

.; étaient les trois grands éléments de la société modem 

; Nous n'examinerons point ce que peut avoir de con 

', affirmation, et nous l'acceptons ici, telle quelle, cou 

f littéraire commode. 

f I. — Avec la mère, par une extension logique, nous 

1 Dans les sociétés primitives, bien avant le pati 

i matriarcat, et la mère, par le rôle énorme qu'elle ajoi 

V de tout temps, et qu'elle joue encore dans la famille n 

î base essentielle. 

Quoiqu'en puissent dire certains sociologues chagr 
' cetto créature toute de dévouement et de sacrifice 

;- noble consiste à élever dans leur jeune âge les cnluiit 

F donné le jour. 

\. Et devant cette œuvre de la mère, éclairant et soute 

t pas tremblants du jeune être, la suggestion appara 

' puissance, basée qu'elle est sur l'aiRnité merveilleus 

^ à la mcre par les liens du sang. 

.. Dans les premiers temps de la vie, l'enfant ne vol 

I de la mère, de même qu'il ne pense que par son cerv 

1, premier phénomène de déformation que doit subir i'i 
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; et en eiTet, nous avons ici le second : 
doit passer l'individu avant de devenir 
[)reuve la plus terrible qu'il doit subir. 
3 est très puissante, elle n'est pas toujc 
lu du disciple et conTorme à la marche s 
d'esprits d'élite sont arrêtés dans let 
'inte, esprits insu fllsam ment doués de 
on embourbe à tout jamais dans l'ornièrf 
a là, pour ceux à qui revient la tâche si i 
lUx, une grave responsabilité. Est-elle te 
a sommes dans un pays où l'on n'aime ] 
es \ et que de suggestions mauvaises qu 
e plus grand mal de ceux dont elles 
pensante ! 

— Le prêtre, qui joue un ai grand rôle d 
ar suggestion: il persuade les esprits, 
), en faisant appel aux terribles images 
mène actif. 

z les croyants, nous trouvons le phénomi 
ue Pascal a si bien défini : 

Comment croient-ils ? C'est en faisant te 
:nant de l'eau bénite, en faisant dire des m 

cela voua fera croire et vous abêtira, a 

a là dans cet ordre d'idées qui relève si 
lé de mimétisme moral très curieux qui 
stion : c'est ainsi que dans l'ordre puren 
I écrivains qui se sont imposé un modèle 
istituent un intérieur semblable à celui du 
(mes choses, adoptent les mêmes habitu 
e l'ambiance atteindre une parfaite imila 
passant rapidement en revue le rôle de 

et dans la croyance, nous avons étudié 
:aractère mixte, phénomènes qui éveillei 
rent ou les conçoivent simultanément, à 
s et de sentiments. 

l'Art et la Suggestion esthétique que 
ner, nous avons des phénomènes sociaux < 
unauté de sensations ou de sentiments. 
ique n'est-il point un peu forcé et n'est-ci 
je faire intervenir la suggestion dans l'j 
t M. Souriau, avant nous, ne l'a pas cru i 
m effet, l'Emotion esthétique a un dou 
! d'abord à l'artiste qui la provoque pai 
jui voient, entendent ou comprennent c 
iggestiva et sociale. Ces deux caractères 
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: phénomènes sociaux où la sug 
ise? Evidemment non, et voulo 
ire l'hiatoire de l'Humanité, g< 
sciure et déplus pourrait nous I 

avant que de conclure, que d 
alcr, maia que notre esprit, dés 
possible, ne peut que rapidemei 
18 plus haut de mimétisme mor 
pas citer ces images qui provoqu 

tous points à ceux qu'un joun 
lance. Voilà une suggestion pa 
ociale terrible. 

terrible est la suggestion irrési; 
is sur les jeunes enfants dévoya 
es criminalistes ont englobé da 
qu'ils arrivent bien dilBcileme 

en Hollande, où la loi admet pc 

remède à cette dangereuse pn 
tf. Tarde ? Il n'est certes pas, d 
irconstance plus ou moins atten 
le trouverons bien plut6t dans 
pstion opposée, bonne et non pli 
on progressive du bien-être gém 
a là une lourde part de respons 
-nous, en changeant le milieu 
non, et nous trouvons très jus 
phe allemand Hartmann, dans s 
I esprit n'admet une conséquent 
fait antérieurement l'expérienc 
10U8 souvenons de cette identit 
nstatde chez tous les hommes : 
, noua dit-il, qu'il soit donné . 
(fond du cœur de son mortel en 
:me, c'est sa haine : Tat twam 

et pour conclure, la suggestioi 
:e évolution, comme un moyen 
Livent elle est basée sur la dom 

la grande majorité des hommei 
lerontla suggestion par l'Amou 
ind pas sera fait vers l'idéal < 
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LIGIEUSES 

Pascal 



_ ^ glissant d'abord àPort- 

Êoyal de Paris des fonctions analogues à celle de sœur converse, 
s'occupant à balayer, à laver les écuelles, à filer et à ravauder, elle fut, 
avant le 23 Juin 1655, nommée maîtresse coadjutrice des novices. La 
maîtresse des novices, qui était la mère Agnès, et la aous-maitresse 
s'occupaient des plus instruites. Jacqueline n'avait sous sa direction 
que cinq ou six enfants. 

a On m'a aussi chargée, écrit-elle à Gilberte, le S3 juin 1655, de leur 
conduite en ce qui regarde la conscience ». s II y a un grand avantage 
en cet emploi, en ce que sa principale obligation consiste à faire 
connaître Dieu aux autres et à leur inspirer sa crainte et son amour. » 
Cette lettre, où l'on voit aussi qu'elle inscrit sur un agenda des questions 
touchant les plus petits détails de sa conduite, questions qu'elle posera 
à la mère Agnès, est précédée d'une formule que nous retrouverons dans 
la plupart des suivantes : ■ Gloire à Jésus, au très Saint Sacrement >, 
et est signée i Sœur de Sainte-EuphéBie, religieuse indigne >. Plus tard, 
elle emploiera ces abréviations qui sont si fréquentes dans l'écriture 
des mystiques. Elle écrira par exemple: > Rse Ide a pour religieuse 
indigne. « M. T. C. F. a pour > mon très cher frère i. On lit dans une 
de ces lettres : a Tous les vingt-six du mois me sont chers depuis que 
Dieu m'a fait la grâce de dépouiller l'habit du monde un S6 de mai. > 
Telle est la subtilité de sentiment des dévotes. 

Le 15 aâut 1655, elle donne à Gilberte, de la part de M. de Rebours, 
des conseils sur la manière de se conduire avec les domestiques. Il faut 
leur dire « quelques paroles qui tendent au mépris de soi-même ; quand 
ils feront des fautes contre Dieu, il faut se rendre sévère jusqu'à être 
terrible,.... parce qu'après avoir réglé par ce moyen, comme par force, 
l'extérieur, on attire la miséricorde de Dieu, pour leur donner l'esprit 
intérieur. > o Pour venir à bout d'une partie de ces choses, il faut que 
vous preniez l'habitude de les appeler de fois à autre dans votre cabinet, 
une fois toutes les semaines plus ou moins, chacun en particulier, et là 
leur demander compte de leur créance et de leur manière de prier Dieu, 
et leur expliquer fort brièvement les principaux articles de foi et s'arrêter 
plus sur la morale qu'il en faut tirer, comme de l'unité de Dieu dans la 
trinité des personnes divines ; leur faire entendre comme quoi, dans la 
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multiplicité des objets et des afTaireB de la terre 
qu'un amour, un désir, et un nécessaire qui do 
sur les mystères de l'Incarnation et de l'Buch; 
Tobligation d'aimer et d'imiter celui que nous a( 
apprendre les comoiandements do Dieu el de 
entendre qu'ils s'étendent bien plus loin qu'on ne 

M. de Rebours est aussi entièrement d'avis que 
de les faire prier Dieu en commun devant vous to 

Parmi les enfants que Jacqueline était chargé 
valent deux filles de Gilberle, Jacqueline et Mï 
mère leur avait déjà, comme on a vu, inculqué 
s Je puis dire que dès l'âge de deux ans, écrit Mai 
porté ni or, ni argent, ni rubans de couleur, ni I 

Marguerite Perler était née le 14 avril 1646, Ei 
ans, malade déjà depuis trois ans d'une dacryo 
avait été mise à Port-Royal de Paris, et conflce 
Depuis dix mois, le docteur de ChAtillon la trait 
eau. En avril 1650, le sac lacrymal, rempli de p 
sourdre par les points lacrymaux, par le canal n; 
de l'unguia, formait une grosse poche qui ne se 
tement. Si, après en avoir exprimé la partie con 
pressait de nouveau, on voyait apparaître aux 
l'eau plus ou moins épaisse ('). » 

L'ouverture inférieure du sac, étant presque c 
par le gonflement de la muqueuse, la tumeur com 
tant par l'accumulation des larmes que par ce 
d'heure après qu'on l'avait vidée, et reprenait, a 
environ, son volume ordinaire. Il existait nature 
Le coin de l'œil, la paupière inférieure et la jou< 
raison de la carie osseuse, une mauvaise odeui 
teint clait altéré, l'odorat perdu, la parole affaiblit 
jours de mai, le chirurgieu d'Âlançay était déci 
térisation ignée, qui, selon lui, devait être répété 
pendant neuf mois. 

Vers le 22 mars, il survint une poussée aiguë 
forte. La douleur, augmenta et s'étendit à deux 
niveau desquels on ne pouvait peigner la mala 
larmes. Elle dormait peu ; elle avait même des 
sommeil. 

Le 24 mars au matin, la tumeur se présentait réc 
dans le sens vertical. Sur le soir elle s'était vid 
disparu. 

Qu'une dacryocystite chronique guérisse rapid 
poussée aiguë, c'est là un phénomène rare, mi 

(t)' Lettre de Jftcquelina du 31 mars IG&â. 
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sonnu. D'après d'Alonçay,iI existait chez Marguerite Périer une 

'unguJs. L'inflammation aiguë put, par un travail deatructif, 

oit cette perforation, soit le calibre du canal nasal, offrant 

s lun ou l'autre cas, une vole d'échappement BufBBante aui 

licrobicnnes et au pua. Et cette évolution rapide est ici d'autant 

prenante qu'il s'agissait d'une enfant de dix ans. a Chez les 

it Panas ('], i! arrive parfois qu'à la suite des modidcatlons 

par le développement des os de la face, et sous l'influence du 

nt salutaire qui survient dans leur constitution Iymphatit|Ue 

au moment de la puberté, la dacryocyatfte guérit spontanément ou sous 

l'influence d'un traitement insigniilant ; témoin le cas de Marguerite 

Périer, nièce de Pascal >. 

Mais en raison de circonstances particulières, ce cas prit une Impor- 
tance énorme k Port-Royal. 

En elTet, ce même jour 24 mars, on avait envoyé au monastère un 
éclat d'épine qu'on disait provenir de la couronne de Jésus. On, le 
mit sur un autel, où les sœurs et les enfants vinrent le baiser à genoux. 
La soeur Flavie, qui était alors sous-maîtresse des enfants, ayant remar- 
qué la poussée inflammatoire dont souffrait Marguerite Périer, lui 
appliqua la relique sur sa tumeur. Or, celle-ci s'élant vidée le soir 
même, on ne manqua point de considérer la gucrison comme mira- 
culeuse, et une rumeur d'enthousiasme contenu emplit le monastère. 
Au reste l'époque était féconde en miracles. 

Le 29 mars, Jacqueline, racontant l'événement à Gilberte lui annon- 
çait que Marguerite allait faire sa première communion et être con- 
firmée le 2 avril, et que l'enfant, profondément impressionnée par les 
bruits du couvent, parlait de cette cérémonie avec tant d'émotion 
qu'elle en pleurait. 

« J'ai cm prévenir votre désir, ajoutait Jacqueline, en vous envoyant 
l'antienne et l'oraison que l'on chanta devant la sainte relique ; je m'en 
vas de ce pas demander permission de la dire tous les jours en mémoire 
de ce bienfait, tant que je serai en état de dire mon office ; je prétends 
la dire après matines ; mais pour vous, si vous avez cette dévotion, vous 
le pouvez faire ù trois heures après midi, qui est l'heure où il a plu à 
Dieu de l'opérer n. 

Sept jours après, le chirurgien d'Alençay, dont les pronostics étaient 
si noirs qu'il redoutait de voir la carie osseuse s'étendre jusqu'à faire 
tomber la charpente du nez, pourrir la moitié du visage, et ronger 
l'enfant comme une gangrène, d'Alençay, médecin de Port-Royal, 
examinait la malade, la trouvait guérie, et confirmait le miracle. < Il a 
exhorté la petite, dit Jacqueline, à profiter d'une si grande grâce s. 
Quatre de ses confrères contro-signcrent son certificat. Sur ces prati- 
ciens, nous laisserons lu parole à Gui Patin (<), doyen de la Faculté de 
médecine : a Le bonhommi; Bouvard est si vieux que parum abest a 

(1). Affectious de l'appareil lacryouil. 
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delirio senili. Hamon est le médecin oi 
Royal des chanipa, ideoque recusandus 
autres (*) ne valurent jamais rien, etmëm 
ordinaire de Port-Hoyat de Paris >. 

Cependant deux vicaires généraux 
médicales ; et, le 24 ou le 25 octobre, l'i 
d'approbation du miracle. Le public s'é 
dans ces cas, les guérisons par l'épine i 
jusqu'à quatre-vingts. Il faut savoir que 
car il est trois sortes de miracles : 

1" Les miracles par fraude, très peu n 

2" Les miracles par coïncidence, comr 

3* Enfin les miracles par suggestion, tel 
une religieuse fut guérie d'une céphalal; 
qui avaient touché l'épine ; et c'est le plu 

Tous les malades atteints de maladie 
sont susceptibles d'être guéris miraci 
Bemheim n'ont inventé la thérapeutique 
et réglementée. Elle exista de tout temp 

Le 27 octobre, on donna à Port- Royal de 
une grande cérémonie dont Marguerite 
Jacqueline raconte à Gilberte avec enti 
placée de façon à ce que tous les assist 
brûlait devant elle. Un grand vicaire, ai 
ncolytes, dit une grand'messe d'action de 
l'encensant et on la Qt baiser au peuple. 
Enfin l'on chanta le Te Deum. 

L'émotion fut extrême dans la famille 
deux cent cinquante vers : 

« Ce iQîracls étonnant, dans un d 
Me presse de parler par un si sali 
Que je ne puis sans crime être ei 

Et au moment d'en venir au fait : 

■ Ici Seigneur, ici, j'ai besoin de 
Le courage me manque avecque 1 
Je D'ai point de couleurs pour pei 
Mille pensers divers s'efforcent à 
D'emprunter pour sortir les accen 
Jî!t leur foule sans ordre étouffe n 
Je ne puis concevoir tout ce que 
Je ne distingua rien de ce je conç 
Une idée en niiissant fait que l'aul 

Pascal ne douta pas que cet évènemer 
que Dieu lui faisait. Il changea son cachel 
au milieu d'une couronne d'épines, ave< 
credidi. Florin Périer suivit cet exemple, 
Royal d'un tableau peint par Philippe de C 
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PSYCHOLOGIE ET DE NEUROLOGIE 

[. le docteur P»ul Fahez. 



N DBS TniONALS, par M. H^nel — {Psychol. 

)■ 

tvaux du laboratoire de Krsepelin à Heidel- 

ienri le résume dans la Revue philosophique 
. . mce du trional, les additions deviennent plus 

lentes, on apprend plus lentement par cœur, les temps de réaction de 
choix sont allongés, le nombre des réactions fausses est diminué ; dans 
les expériences sur la lecLure et sur la faculté de perception, le nombre 
d'erreurs augmente, enfin l'écrilure devient plus lente. A côté de ces 
influences diverses, il y â des fonulions qui ne sont pas modifiées, telles 
sont les expériences sur les associations et les expériences avec l'ergo- 
graphe. Tous ces résultats montrent que le trional influe sur la faculté 
de perception et qu'il la modifie dans le sens de l'illusion, c'est-à-dire 
que le nombre d'illusions augmente ; de plus, le trional rend plus difTi- 
ciles les mouvements coordonnés. Aucune des facultés étudiées n'a été 
rendue plus facile par le trional. Ces résultats montrent nettement qu'en 
effet le trional doit être un bon hypnotique. L'influence produite par le 
trional disparait le jour suivant. > 

Uebbh die psychische W1RK.UNG DES Bboms, par M. LoGWALD, (Psychol. 

Arbeit). 

Dans le même laboratoire de Krcepelin b, Heidelberg, M. Lœwald a 
étudié l'influence psychique du brome, comme on vient de voir que 
M, Hœnel l'a fait pour le trional. Le bromure de sodium à la dose de 2 
ù à gr. n'influence en rien les fonctions automatiques et les fonctions 
purement motrices ; il accroît la durée du temps de réaction de choix, 
ainsi que le nombre des fautes, il diminue légèrement la faculté de per- 
ception, a La mémoire des chiiTres est rendue beaucoup plus faible par 
le brome, mais en étudiant la mémoire pour des syllabes n'ayant pas de 
sens, l'auteur trouve qu'après le brome elle s'améliore ; il y a là une 
contradiction ; cette contradiction est expliquée par les observations de 
l'auteur faites pendant des expériences sur la mémoire dans lesquelles 
on produisait une distraction; après le brome, l'iniluence de la distrac- 
tion est plus faible que sans brome. D'une manière générale, toutes les 
fonctions qui sont rendues plus faciles par le brome sont des fonctions 
désagréables au sujet. Ainsi le sujet a un sentiment très désagréable 
lorsqu'il apprend des séries de syllabes par cœur, ce sentiment n'existe 
pas pour la mémoire des chiffres. En somme, le brome diminue surtout 
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le degré du sentiment déiagréable qui aooom] 
riencea. Ce résultat se trouve en accord avec ce i 
clinique. » 

ZuB Fhaoëdbr Ursachbk dbr Linskshàndigkeit, p; 
[JahrbucheT fûf Psi/chisim, vol, XVI, fdi 

Quelles sont les causes du mancinisme ? Les ^ 
dextres sotiHIs des exceptlona«t repHsentent-ili 
Bont-ila tels en vertu de l'atavisme ou bien à eau 
aniitoniiqud spéciale? Est-ce que chez eux cet 
sont absentea ou tout au moins rudlmcntaires ? Ce 
flouvent la première éducation doit être incrlmitii 
fllte de 4 atm qui, dès la première séance de su^gi 
■e Servir de »a main droite et même se trouve toi 
de la troisième sëancfli 11 sufllrn, dans ces cas, de 
placer une mauvaise habitude aci|Ulse ; or. on sai 
l'hypnotisme est un des plus merveilleux Instrum 

UfiBBtl BINBElObNAntlOB FSVCHOPATIfIgCME FORM DS 

M. Becmtbrëw, NeuTologischeë CentrAlblii 

VoiOi un nouvel exemple da «• qu'on a appelé ) 
urlnalra. OsrtalnsB personnes ne peuvent uriner c] 
personne, ni même quand elles se croient Obser 
très rare, dans les écoles, dans les casernes et ai 
gale. Lorsqu'on a éliminé avec soin toutes les afTO' 
ainsi que les affections organiques du système ne 
troubles aient une origine psychopathique ; c'est 
Halre le traitement psychique ; ce dernier, en eH 
le montre véritablement efflcace. 

De ritYSTÉiUB MALB, pav M. V. K, DlDRICHgON, [Al 

chiettrie, de neurologie et de médecine lég 

1898.) 

L'hystërle est beaucoup plus rare chez l'homm 
par contre, la neurasthénie est plus fréquente ch 
à la diversité des causes occasionnelles. Chez la f 
de la période génitale, la menstruation, la grosse 
incoercibles, l'allailemenl, sont susceptibles de fa 
Chez l'homme, lo surmenage physique, Intellect 
anormale et Irréguliëre, l'alcool, le tabac, prépar» 
neurasthénie. Celle-ci est aussi rare chez la femn 
l'homme ; l'hystéfle mâle n'est le plus souvent qu 
thénie. 



Huchard et Roussel. Chez les hommes, tioua ne poflsédotiB guëre que 
IcB trois obBervftUons publiées en 1889 par le D' Bttllte Laurent. Ajoutons 
y cependant le va» rapporté par le D' E. I.eoni et dont J'ai parlé Ici 
même dans le numéro d'octobre 1898, p. 1 19. 

Le symptdme dominant eat constitue par dcH hémoptysiea plus ou 
moins répétées et parfois périodiques ; tantôt ce sont des crachat» teintés 
dfl tang ou bien Tranchemcnt Hanglants ; tantôt 11 s'agit de véritables 
vomlques; tantôt encore le sang est rendu dans une sdrte de toux 
hoquetante, lancé et éclaboussé de tousles côtés. A l'auscultation Tort 
entend parfois des signes qui font croire à une tuberculose avancée, mais 
qui du jour au lendemain peuvent changer de place ou disparaître tout 
a fait: l'on assiste ainsi parfoii k deB guérisons subites et Inespérées. 

Au point de vue du prondHlic et du traitement, il imparte donc de ne 
point faire une erreur de diagnostic t L'Interrogatoire du malade au 
point de vue de son hérédité nervflUBS, de ses antécédents personnels, 
la fugacité des signes thoraciques à la percussion et à l'auscultation, 
l'abondance et souvent la périodicité deS hémoptysies, l'état général, 
l'absence de fièvre le soir, l'examen microscopique des crachats où 
l'on ne rencontre ni bacilles ni fibres élastlijues, onTin Ib âéoôUVdrtt sur 
le malade de stigmates hystériques feront naturellement penser à la 
grande névrose. » 

Nous sommes pleinement de l'avis du D'Emile Laurent lorsqu'il dit 
que l'arsenal thérfipeutique ordinaire est absolument impuissant contre 
les hémoptysies hystériques ; il faut avant tout traiter la névrose, et l'on 
pourrait, écrit-il, retirer de précieux avantages des pratiques de l'hyp- 
notisme. C'est en effet pn'cisément à la suggestion que le D' LeonI a 
dû le succès auquel il a été fait allusion plus haut. 

DaS ELEKTRISCHE TniCnO^STHESlOMETBR UND DIB S06. HAAaËMPFINDLtCH- 

KBiT DES KoBPERs, par M. Bechterew, (Neurologîsches Cenlfal- 
blalt, iSnov. 1808, p. 1032.) 

Signalons un très curieux instrument de psychologie expérimentale. 
C'est un trichocesthésiomêtre, autrement dit un oesthésiomètre capable 
de révéler ot de mesurer les sensations éprouvées à la suite du simple 
contact avec les poils des diverses régions velues du corps, sans que 

la surface cutanée soit intéressée en aucune manière. 



[ 
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CHRONIQUE ET CORR 

Sooiété d'hypaologie et 

Les séances de la Société d'hypnolog 
troisième lundi de chaque mois, à 4 he 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sou 
Voisin, médecin de la Salpétrière. 

Les prochaines séances de la Socié 
Mai et 19 Juin 1899, à 4 heures et dem 
banquet de la Société auront lieu le 10 ju 

Les séances sont publiques. Les médei 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le I 
M, rucTaitbout, et les cotisations à M. A 
Jussieu. 

CongrèB International de l'H 
La commission d'organisation du Goi 
tisme a tenu une réunion au palais deS5< 
dence de M. le professeur Gariel. Elle 
Congrès au 12 août 1900. Elle a décidé en 
se tiendrait dans le palais des Congrès. - 
décisions dans le prochain numéro. 



L'hypnotisme au Congrès des ali 

Le 10' Congrès français des médecins a 
tenu à Marseille du 4 au 9 avril 1899, sous 
trebente, médecin en chef de Tasile de B 

Parmi les nombreuses communications 
unes ont été relatives à l'hypnotisme. Vo. 
Bidon. — Claudication hystérique guérie 
Parez. — Fausse angine de poitrine const 
PuJOL. — Un cas de névralgie utéro-ovi 

hypnotique. 
BÉRiLLON. — Application de la méthode j 
lisme. 

Ces divers travaux seront publiés par 1 



Sooiété d'Études Pi 

Une nouvelle Société scientifique vient 
Société d'Études Psychiques. 

Les phénomènes psychiques sont encoi 
cela tient moins à leur rareté qu'au défai 
mènes de ce genre, très intéressants, se p 
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Enieigoement ds t'hypnotitme et de la p 

L'Institut psycho- physiologique de Pari 
des applications cliniques, médico-légales i 
tisme, et placé soue le patronage de savant 
est destiné à fournir aux médecins et aui 
pratique permanent sur les questions qui 
la psychologie physiologique et de la pédaj 

L'organisation de l'Institut psycho-physi 
Ecole pratique de psychothérapie et un 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (diSf 
dagogique), est annexée à l'Institut psyot; 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et si 
médecins et étudiants régulièrement inicr 
sont exercés à la pratique de la psychothér 

Tous les Jeudis, à 10 heures et demie, M. 
pecteuT des asiles publics d'aliénés, y com| 
tique de la Faculté de médecine (semestre t 
tes applications cliniques et pédagogiques d 
dans ses démonstrations cliniques par M 
Vlavianos, Faure, Wolf, et dans ses dén 
expérimentale par MM. les D" Paul Fai 
Branly, et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1892, pendant lo semestre d'hivei 
et des conférences ont été faits, les jeudis 
D" Dumontpaliier, BérlUon, MaxNordau, 1 
Paul Farez, CoUineau, Saint-Hilaire, Osca 
Tison, Bianohi, Légué, et par MM. Lionel I 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses 
physiologique et pathologique. 

M. le D' Paul Joire, correspondant ai 
gique, fait, chaque année à Lille, un cou 

Le laboratoire de psychologie, grâce à 
actuellement pourvu de tous les appareil 
aux recherches expérimentales. Il se compl 
sition des appareils les plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un no 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotism 
bibliothèque est mise à la disposition des é 

Chaque année, un certain nombre d'étud 
contributions à leur thèse de doctorat d 
psycho-physiologique, 

Cours à l'Ecole praticiae de la Fi 

M. le D» Bérillon, médecin inspecteur < 
directeur de la Revue de l'Hypnotisme, a 
à cinq heures, à l'Ecole pratique de la Ft 
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Institut physiologique de 

iurs annexe professé à Lille par l 
Programme des cours de l'an 

hysiologie de l'hypnotisme — Hy 
1 — Auto- Suggestion. 
at mental des hystériques — Les 
nédico-légale de l'hypnotisme ei d 
thérapeutique hypnotiqae. — Si 
n de la volonté. — Psychothérapi* 
ats médianiques. — Télépathie, 
ion de la pensée. — Eïtériorisat 
'hénomènes psychiques. 
ij( public et a lieu tous les Mercn 
te I'Union des Étudiants, rue N- 



ifférents degrés et formes de l'hyi 
Divers degrés du somnambulisme 

ongés de Pâques. 
lat mental des hystériques, — L 
gai. — Les faux témoignages sugg 
1 suggestions criminelles.— Remèdi 
tude médico-légale de l'hypnotism 
labilité des hypnotisés, 
ploi thérapeutique de l'hypnotisn 
à observer. — Suggestion thérape 
lité de l'aiito-suggestion. — De Vé 
)licBlion de la thérapeutique h; 
des maladies générales et org 

igé de Pentecôte. 

l'anesthésie hypnotique. — Sa su 
ition de l'analgésie hypnotique au 
états médianiques de l'hypnose. 
nnique passif. ^ Suggestion ment: 
Inomènes lélépatiques. — Transmi 
ériorisation de la sensibilité. — S 
ériorisation delà force. — Phénon 
chique. 

UAdministrateur'Géran 
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France ne resta pas en retard, et de trois 
Paris (à la Pitié, à la Salpêtrière et à la 
Bordeaux, rayonna la nouvelle doctrine. Qi 
d'enseignements, de bienfaits thérapeutiqm 
tisme, terme de meilleur aloi et moins 
celui de mîignétisrae, n'est pas évoqué 
Charcot, Mesnet,' Dumontpallier, Bérillon, 
Tourette, Richet, Durand (de Gros), à Pari 
heim, Beaunis, à Nancy ; Azam, Pitres, 
et tant d'autres I 

Comme toute méthode de fraîche date 
suggestion, deux puissances synergiques 
d'être une panacée universelle et d'exer 
médical le privilège de l'ubiquité. 

De fait, leurs prétentions sont autant 
de beaucoup de remèdes en olet en ine qui 
la suggestion, avec la complicité d'un peu 
secret des principales de leurs théologales 

La médication hypnotique fait d'heurei 
tous les domaines du reasort de la médecir 

En chirurgie, pour obtenir l'anesthésie, 
vaux d'Esdaile, chirurgien anglais, placé 
ment, en vue de ses expériences, à la 1 
Calcutta, de 1845 à 1851., et où il réalise un 
sous cette seule mais sufTisante anesthé; 
Milne-Bramwell, etc., ont continué et pré 
dans le choix de la méthode. 

En obstétrique, nous soulignons les n 
ments opérés sans douleur, grâce à l'hyp: 
rien l'élément contraction de la fibre utérii 
de Mesnet, de Dumontpallier, de Fanton, e 

En médecine, les obsessions, les phob 
les contractures, les paralysies, les crise 
ques, etc., etc., tout un monde de malai 
justiciables de ce traitement et immense m 
zon que, de sa parole persuasive, le pr 
ouvrait dans son discours au dernier Conj 

La pédagogie lui emprunte une de ses 
sous la direction du médecin, le maitre pe 
utile, jadis bien ingrate, dans les ouychof 
la lïleptomanie, etc. Ces exemples lais 
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mesurer la sphère d'action du remède psychique qui nous est 
offert. 

Si la quaUté de médicament attribuée à une substance cons~ 
titue, à l'encontre de celui qui la débite, le délit d'exercice 
illégal de la pharmacie, la prescription habituelle d'un agent 
comparable à un médicament sera, par analogie, un fait 
inculpant d'exercice illégal de la médecine celui de qui ce fait 
émane. On nous répondra, j'imagine, que l'analogie, cette 
boussole du juge, n'est pas de mise en matière pénale, mais 
nous pensons que le juge criminel, qui n'est ni le gendarme ni 
le gardien de la paix, doit bien raisonner. Or, il s'agit d'un 
médicament, de nature psychique il est vrai, l'hypnotisme a 
bien toutes les allures d'un remède : il en a les modes d'agir, 
la faculté d'absorption à travers les éléments nerveux ; il 
produit dans l'économie des réactions physiologiques, anatomo- 
pathologiques, toxicologiques même, et peu importe que, en 
fait, l'agent ait de loin comme de près les apparences de ce 
que Ton dit communément remède- Tels, les objets de panse- 
ment sous forme de coton, gaze, ouate, imprégnés de subs- 
tances antiseptiques, absorbantes, préparées, dosées et 
essayées pour l'usage médical, sont bien des remèdes, quoi- 
qu'ils ne soient pas incorporés, par une voie tangible, aux 
tissus de l'économie. 

Ces considérations, qui réalisent bien le terme de notre 
parallèle entre le remède et l'hypnotisme, sont tirées de la 
réalité des faits, et mieux encore, puisque nous sommes en 
matière de jurisprudence, de la pratique des tribunaux. - 

Ainsi, le corps pharmaceutique faisait grief à un sieur 
Cézérac, de Marseille, non pharmacien, de débiter des subs- 
tances antiseptiques (cotons et gazes à l'acide borique — à 
i'iodol — au sublimé, etc.). Le Tribunal correctionnel de 
Marseille (13 décembre 1893), sur l'avis de MM. Domergue et 
Rietsch, et, en appel, la Cour d'Aix (21 janvier 1897} en con- 
formité des vues des experts de Montpellier, de Paris et de 
Lyon, décidaient que seuls les pharmaciens pouvaient faire 
de ces matières, l'essai, le dosage, le contrôle par des pro- 
cédés scientiiiques ; que ces substances s'absorbaient à la 
surface des plaies ou même de la peau saine ; que, soit par 
imprudence, soit sous l'influence de cachexies, d'idiosyncrasîes 
diverses, leur action était accidentellement traduite par des 
intoxications à des degrés divers et à symptômes précis ; et 
que, de ces chefs, leur débit au poids médicinal en faisait 



tomber les auteurs sous le coup des pénî 
l'exercice illégal de la pharmacie. 

Or, toutes ces qualités inhérentes au 
retrouvent-elles pas dans ce médicami 
redisons-le, a nom hypnotisme ? 

L'hypnotisme a sa posologie : elle est < 
du sexe, de l'état hygide ou morbide du s 
tion, de son tempérament, de son idiosync 
les vues de l'Ecole de Paris ou de celles de 
concepts très larges, de l'accoutumance. 

Il a ses indications, ses contre-indication 
du dédoublement de la personnalité (Azam 
Uourru et Burot, etc.), on suggérera au s 
de la condition prime ou seconde, auq 
phase somatique et psychique la moins 
voquera une alternance améliorée. On é 
celui des états qui correspond à une parai 
ture, à un accès maniaque. 

Il sera indiqué de substituer une peri 
meilleure à une autre qui gâte le sujet. 
Les contre-indications naissent de ces 
Une des applications de l'hypnose qu 
avec la médication d'immunité, telle que 1 
ventive, en fait une manière d'antitoxine : 
à ce sujet, le cas du professeur Despla 
hypnotise un malade, et, non sans peine 
laisser influencer par tout autre, ce qui 
antérieurement : ce malade, depuis arn 
d'une séance do Donato, est empêché d'er 
mystérieuse mais invincible ; il va pourta 
qui on le présente comme un sujet classiqt 
réussir en rien, au grand étonnement de i 
tisme impressionne les centres nerveux 
égale à la puissance qui préside à l'absor 
ou des toxiques par les glandes ou la si 
cruentée. De là le danger des séances pub 
dose est administrée en dehors de toute c 
de sexe, de condition sociale, comme de 
chez l'hypnotiseur. 

A côté de la thérapeutique apparait aut 
L'abus criminel n'est pas loin de l'usage 1: 
de citer le nom du professeur Liégeois, d 
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cipe du non-cumul des peines que no 
Espèce : X.... usurpe le titre de méd 
mobile qui ne nous importe point. Il f 
coup de l'article 259 et encourir, de 
pouvant s'élever à 10.000 francs. Il n'est 
inquiété pour ce fait. Enhardi ultérieurt 
il veut flatter, après son orgueil, sa boui 
couvert de son faux titre, des actes d'exe 
pas en état de récidive, il ne s'expose, 
usurpation de titre, qu'à un maximum 
Que l'on englobe dans une même poi 
délictueux relevés à son actif. Si le prim 
peines est mécaniquement appliqué, le j 
serait encouru. 

Mais qui n'aperçoit l'énormité de • 
Comment ! Un homme s'affublera, par p 
taisie, toquade pour dire le mot, du titn 
simple incorrection sera plus sévèrer 
l'acte de celui qui étalera le même titre eti 
au profit de sa bourse, la santé, la s( 
publiques ! Cette conviction s'impose ( 
loi organique spéciale ont entendu abrc 
l'égard du titre de médecin, la disposit 
Pénal visant l'usurpation de titre. Suppi 
inculper le législateur d'une monstruos 
nous n'avons point découvert, dans les 
dcnce, d'espèce de condamnation pour 
médecin. 

Dans ce système d'interprétation, la d 
responsable d'aucune conséquence blâm 

yifl. Système : L'article 959 n'est anni 
cice de la médecine comme substratu 
titre. Nous ne donnons cette interprétât! 
vaut. 

En la supposant fondée, le pseudO' 
échappera à toute répression : du chel 
puisque ses pratiques constituent l'exc 
théories d'Angers), de la médecine ; d 
désarmé sur ce point. 

L'imposture sera donc décrétée d'imp 
se présente inéluctable, si piquante soit 
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I la junspruaence a Angers ; Tel pourra impunément usurper 
le titre de docteur qui acceptera la condition d'hypnotiser ou 

tenter d'hypnotiser ses dupes j'allais dire la Cour 1 Avec la 

théorie des juges de la Seine, au contraire, l'hypnotiseur faux- 
docteur serait au moins frappé par la loi de 1892 et l'usurpa- 
tion de titre ne serait pas un vain mot. 

Deuxième Conséquence. — L'article 32, paragraphe 2, défend 
la pratique de l'anesthésie, sans l'assistance d'un docteur, 
aux dentistes qui, non munis du diplôme de chirurgien-den- 
tiste organisé par l'article 2, mais justifiant d'une inscription 
au rôle des patentes au 1" janvier 1892, sont tolérés à titre de 
mesure transitoire; 

Si la décision d'Angers prévalait, il est certain que, sous le 
^ couvert de la libre pratique magnétique, ces dentistes pour- 
raient se livrer à l'anesthésie, sans contrôle, avec ou sans 
l'auxiliaire des médicaments analgésiques. En présence de 
l'extension déjà prise et à prendre par l'anesthésie au moyen 
de l'hypnose, on mesure l'étendue de l'échec que cette dispo- 
sition prohibitive subirait de ce fait. 

Troisif;me Gonséouence. — Si un homme quelconque peut 
pratiquer l'hypnotisme en vue de l'acte médical, il doit en être 
à fortiori de même de la sage-femme sur son terrain spécial. 
Conclusion logique, mais bien imprudente à notre sens. 

Lisons l'article k: « Il est interdit aux $ages-femmei d'employer 
« des instruments. Dans les cas d'accouchement laborieux elles feront 
« appeler un docteur en médecine. » 

De par la première phrase de ce premier alinéa, il semble 
que, l'hypnotisme n'exigeant aucune espèce d'instrumentation, 
la sage-femme soit légalement habile à la mettre en œuvre. On 
me répliquera que ma remarque porte à faux et on m'objectera, 
j'imagine, que les circonstances, dans lesquelles l'hypnose 
paraîtra indiquée, constitueront autant de cas d'accouchements 
laborieux et que l'incapacité de la sage-femme sera revivifiée 
par la deuxième phrase de ce même alinéa. 

Ma remarque, qu'on le veuille ou non, reparaît : Toute 
question, en effet, de l(il)iiriuidlé d'un accouchement, est tou- 
jours vague et malaisée à élucider; Au fond, et en raison, la 
femme, même sage, peut-elle être considérée comme ayanf 

3 aptitudes, le tact, le sang-froid nécessaires à la mise en 

uvre de l'hypnotisme, surtout en face des accidents inhé- 

nts à toute scène obstétricale. 
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La femme-docteur est assimilée, il est vrai, quant à l'exer- 
cice de la profession, et de tous points, à Thomme de Tart. 
Mais on a pu supposer, en faveur de celle-ci, que les études 
sérieuses, effectuées en vue de l'obtention du diplôme, ont 
supplée l'infériorité mentale qui, selon la thèse de certaines 
écoles pratiques, séparerait la femme de l'homme, et de 
par les traditions sociales et de par des conditions d'ordre 
physiologique. 

Quoi qu'il en soit, Thabilitation de la femme-docteur à 
l'exercice de la médecine hypnotique n'est qu'une application 
du principe de son assimilation à Thomme, mais tel n^est pas 
le cas, selon la loi du moins, de la sage-femme : c'est cependant 
ce qu'il faudrait admettre, si la Cour d'Angers avait raison. 

En résumé, ces conséquences de la doctrine d'Angers, que 
nous mettons en vedette, viennent à Tappui de la critique 
soulevée contre cette doctrine, à la fois au nom des anciennes 
traditions judiciaires et des données actuelles de la science 
médicale et de la législation. 

SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYCHOLOGIE 

Séance du lundi 16 Janvier 1899. 

En raison de la mort de M. Dumontpallier, président perpétuel de la 
Société, la séance a été levée en signe de deuil. 



Séance du lundi 20 Février 1899. — Présidence de M. Jules Voisin. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. M. le 
secrétaire général donne lecture des lettres d'excuses de M. le D' Paul 
Joire, de Lille, et Boirac, vice-président. 

M, le Secrétaire général annonce à la Société que M. Boirac, vice- 
président, professeur à la Faculté de lettres de Dijon, vient d'être nommé 
recteur de l'Académie de Grenoble. 

M. le D' Jules Voisin, vice-président, et M. le D' Bérillon, secrétaire 
général, donnent lecture des discours qu'ils ont prononcés sur la tombe 
de M. Dumonlpallier. Le secrétaire général annonce que le prochain 
numéro de la Revue de CHypnotisme sera consacré à une étude sur la 
vie et l'œuvre scientifique de Dumontpallier. 

Du traitement des phobies en général et de Tagoraphobie 

en particulier. 

Par le D' Vlavianos (d'Athènes). 

L'agoraphobie n'est pas précisément une maladie nouvelle ; nos con- 
tcmporains font souvent preuve de perspicacité dans l'observation de 
Jaits cliniques, mais parfois aussi ils ne font que répéter ce que les 
maîtres de l'antiquité ont déjà exposé dans leurs œuvres immortelles. 



I 
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lea hypocoadriaques, etc. i Dans ce dictionnaire, 1 
est critiqué parce qu'en lui-même il ne paraît pî 
espaces. A la vérité agora signifie assemblée, mj 
assemblée se tient ; par conséquent, agoraphob 
peur des espaces que peur de l'assemblée. Dé 
remarquable étude sur la peur des espaces, Leg: 
remplacer par cette dernière expression la mala 
avaient déjà dénommée agoraphobie. Aujourd'iiu 
ce nom d'agoraphobie, sont classées des phol 
l'espace ou des assemblées, mais encore la phc 
fréquentées ou non(Schiile], Cordes, qui en soûl 
serve le mot d'agoraphobie qu'il a traduit par Dit 
le grand dictionnaire de Dechambre ce mot ne 
plus d'ailleurs que dans celui de Jaccoud, Ënfîi 
conservé le mot d'agoraphobie, mais en le comb 
proposée par Legrand du Saulle, bien que celte 
aux seules phobies du vide ou des espaces. 

La science vise à la clarté ; dès lors, il serait i 
des diverses maladies fussent identiques pour 
mot agoraphobie me paraît donc devoir être er 
tout autre. A la vérité, il est très ditlicile de clas 
phobies. Elles difTërent quant à leurs causes, lei 
évolution. La simple représentation d'une place 
espace suffisent pour faire naitre l'angoisse ; là e 
le terme général d'agoraphobie. 



D'autre part, pourquoi l'agoraphobie occupe-i 
dans les traites classiques ? Pourquoi lui consacr 
ciales, alors qu'un grand nombre d'autres phobies 
ou même ne le sont pas du tout? Et cependant cet 
négligeables, surtout en ce qui concerne le prono; 

Ainsi l'on a décrit depuis longtemps la Nosop, 
et dans ce genre peuvent trouver place un gri 
comme par exemple la Phthisiophobie, c'est-à-t 
de tuberculose ; la Ba.cillophobie ou Microbioph 
des microbes en général ou de tel microbe en pa 
mûme de Dermatliophobie, dont M. Tiiibierge a t 
bre de cas et parmi lesquels, il faut distinguer 
Paras iUiophobies, etc. 

Un a décrit aussi la Zoophobie dont fl serait 
nombreux cas classiques, comme par exemple 1'/: 
pliobh, la Cynophobie, la Batrackophobie, etc., 
rentrer VAnthropophobie, dont était atteint le clie 
nor, lequel avait une phobie pour la personne m 
flûte. 
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-veuse, seulement elle a été atteint* 
s elle a soulTert des yeux et de l'est 
riée, elle n'a pas eu d'enfants et n'; 
vrai qu'avant de se marier elle préi 
dès le début de son mariage elle 
IX ans : cela la préoccupa et l'afTail: 
slle était impressionnable à l'exc 
ibes tremblaient sous elle, et elle 
is. 

u mpis de mai 1897, à 8 h. 1/9 du 
, elle rencontra au coin d'une rue un 
les propositions obscènes. Très boi 
nents et de palpitations, puis se hâ' 
is elle saigne du nez et attache u 
nement insignifiant. Bientôt, les s 
eloppent et s'aggravent ; enfin, not 
i clinique duD'Bérillon. Elle préa 
énéreseence ; le lobule de l'oreille e 
•e, une sorte de bégaiement assez 
gulières et mal implantées, puis l'ai 
donne à sa poitrine un aspect masci 
a peur débute le matin pour s'accroi 
apogée le soir ou même la nuit. E 
I sortir de chez elle. On a donc tort d« 
l'agoraphobie est favorisée par une 
lifeste pas pendant la nuit. Maintes 
■même et se décide à sortir ; elle n'; 
er les ponts que sur un omnibus oi 
îie l'assaîlle-t-elle soit à l'intérieur 
insi Vamaxophûbie se superpose à 
! de la monoséophobie, car elle 
nbre sans être en proie à une peur ( 
est, tout d'abord, une appréhension 
proprement dite se développe et 
înls, les palpitations, les trembleme: 
1 elle s'arrête pour respirer de l'eau 
,is de porter sur elle, mais elle n 
i-ec de grands efforts. Elle marche 
: que sur le trottoir, elle rase les ir 
larapluie. Elle arrive toute désesf 
illé un grand nombre de médecins 
nt vainement recommandé la stryi 
lassine, les glyccrophosphates, le q 
arsenicales et I hydrothérapie. 
iifemeit(. — Dès s;i première visit 
:ée dans un sommeil hypnotique uss 
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) suggéré qu'elle allait cesser de se décourager, qu'elle 
bien marcher pendant un quart d'heure sans s'arrêter et 
aucun symptôme douloureux. Nous lui affirmons qu'elle 
fait et noua l'éveillons. Bile exprime quelques doutes au 
!S de notre intervention, car elle considère soncas comme 
anmoins, deux jours après, elle nous revient : elle nous 

_rp satisfaction qu'elle a marché pendant dix minutes et que, 

d'une manière générale, elle se trouve mieux. Les suggestions furent 

répétées régullëremcnt trois fois par semaine, et après la dixième 

'"^'■"ce elle pouvait marcher pendant une demi-heure sans le secours 

)n parapluie. Voulant m'assurer qu'elle pouvait traverser un pont, 

1 priai de tenter l'expérience ; elle fut surprise de réaliser cette 

uve sans diniculté et très Iranquillement. Nous lui avons suggéré 

Bssivement de pouvoir rester seule, ce que nous avons pu obtenir 

s quelques séances. Maintenant, nous considérons cette femme 

ne tout à fait guérie. 

Nous compléterons prochainement, par d'autres observations, celte démonstration 

de l'aclton curative de la suggestion liypnolique dans le traitement des phobies. 



Chnrlotte de Roannez tenait encore au monde, et songeait même à se 
marier, quand elle vint, pour un mal d'yeux, faire une neuvaine a l'Epine 
Le dernier jour de cette neuvaine, elle fut saisie d'un trouble si violent 
qu'elle ne put retenir ses larmes, et en entrant chez elle, elle déclarai sa 
mère qu'elle était décidée à prendre le voile. Les lettres que Pascal lui 
écrivit vers ce temps sont pleines de pensées sur les miracles. On le voit 
devenir peu à peu le raisonneur et le déraisonnant Pascal des Pensées: 

■ Les chrétiens hérétiques, dit-il, l'ont connu à travers son humanité, 
et adorent Jésus-Ghrist Dieu et homme. Mais de le reconnaître sous des 
espèces de pain, c'est le propre des seuls catholiques ; il n'y a que nous 
que Dieu éclaire jusque là. d Parfois ses conseils touchent à l'injonction; 

■ Il est temps de commencer àjuger de ce qui est bon ou mauvais, par 
la volonté de Dieu, qui ne peut être ni injuste ni aveugle, et non pas 
par la nôtre propre, qui est toujours pleine de malice et d'erreur, s 11 
ajoute, visant le duc de Roannez: a Je ne vous sépare point vous deux, 
je songe sans cesse à l'un et à l'autre, n Subjuguée par cette esprit 
supérieur, qui désirait vivement ce qu'il appelait son salut, Charlotte 
de Roannez s'engageait de plus en plus dans la voie étroite, et déjà 
parlait l'étrange langage de la secte. Pascal put bientôt dire, quoique 
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la pauvre fille, torturés par l'angoisse, hésitâtà quittt 
crains plus rien pour vous, Dieu merci, et j'ai une eapéti 
Et encore, dans les derniers jours d'août 1656: o Voir 
une extrême joie. Je vous avoue que je commençais 
moins à m'étonner. ■> Malheur à ceux qui ont de 
monde i^ui les y retiennent ! n Jacqueline s'intéressa 
EnQn Charlolte de Roannez s'échappa de la mais 
entra à Port-Royal de Paris. Mais, six semaines aprèi 
une lettre de cachet qui l'en faisait sortir. Du moini 
ses cheveux, fit vœu de chasteté et continua à demati 
conduite àla mère Agnès. Après la mort de Pascal m 
sous l'influence de Gilberto. 

Jacqueline s'adonnait de son cûté à d'autres oeu 
Nous avons d'elle, du 3 octobre 1656, une lettre adr 
fille ou à une femme, qu'elle engage à quitter le monde 
rience.lui dit-elle, qu'il n'y a pas de plus grand bonh 
celui où vous aspirez. > [Etrange bonheur que ces aus 
et celte crainte obsédante de Dieu !] a II me suffit de 
la seule dot qu'on exige de vous soit un grand dési 
et d'être toute ù lui, en tâchant d'oublier toutes les 
si elles n'étaient plus, une simplicité qui vous empé 
considération humaine dans tout ce que vous ferez ei 
vous ordonnera, une humilité qui vous porte à chois 
ce qui sera toujours le plus humble et lo plus vil, 
embrasser avec joie toutes les humiliations qui vou 
part de qui que ce soit, une ouverture de cœur qui 
pas d'avoir aucun secret pour vos supérieures ni pou 
donnera en particulier pour vous conduire, un espr 
qui vous empoche do sentir presque le travail, ni au( 
de la religion, une obéissance qui vous empêche d' 
des commandements qu'on vous fera, ni de pénétrer 
ceux qui ordonnent, dans l'assurance que vous devez 
de l'esprit de Dieu qui les mènera à votre égard 
n'auroient dessein d'agir que par leur propre espri 
vous porte à prendre sur vous tous les travaux di 
possible, et enfin une reconnaissance et une affectioi 
tienne dans un silence intérieur et extérieur au rega 
n'est point nécessaire, et vous fasse trouver l'église 
la maison, sans que le travail extérieur puisse interi 
conlinuelle que Notre Soigneur nous commande dan 

CHAPITRE XV 
Blaise Pascal licniT les t Pesséee 
On a vu que le pseudo miracle de l'épine n'avait ï 
de Jacqueline excité l'enthousiasme de Biaise. Peu 
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e d'une grande apologie du christianisme dont les « Pensées i aontles 
Jriaux. Elles furent écrites, pour la plupart, du printemps de 1657 
rintempB 1638. 

ins cesPenaées, riches en contradictions, Biaise expose sa religion, 
orale, sa politique, trois choses qui se tiennent encore présentement 
plus d'un point. Sa religion était la religion catholique, avec en 
pius cette croyance à la grâce efficace qui fût l'hérésie janséniste, aveo 
en moins la croyance à rinfaillibilité papale. Sa morale et sa politique 
dérivaient de ses idées religieuses. Il serait oiseux de les exposer ici. 
Je ne veux y relever que les éclairs déraison qui peuvent illustrer le 
sujet qui nous occupe. 

Religion. — a La religion n'est pas certaine. » a Nous sommes inca- 
pables de connoitre ni ce qu'il est, ni s'il est *, dil-il ailleurs, parlant de 
Dieu, u Je ne me sentirais pas assez fort pour trouver dans la nature de 
quoi convaincre les athées endurcis ■>. i C'est le cœur qui sent Dieu et 
non la raison.... Voilà ce qu'est la foi ". « Les preuves que Jésus-Chritt 
et les apôtres tirent de l'Ecriture ne sont pas démonstratives ; car ils 
disent seulement que Moïse a dit qu'un prophète viendrait, mais ils ne 
prouvent pas par là que ce soit celui-là. d Or, la plus grande des preuves 
de Jésus-Christ sont les prophéties. » « Prophétiser, c'est parler de 
Dieu, non par preuve du dehors, mais par sentiment intérieur et immé- 
diat ». B Fondement de la religion. C'est les miracles. » « Les a mira- 
cles» ne sont pas de telle nature qu'on puisse dire qu'ils sont absolument 
convaincants, d Les miracles de Moïse, de Jésus, et des apàtres ne 
sont pas indubitables. L'écriture sainte n'est pas une science de l'esprit 
mais une science du coeur. Elle peut s'interpréter de différentes manières. 
Le christianisme est « contraire à la nature », n C'est la grâce et non 
la raison qui fait suivre n le christianisme. « Les preuves de notre reli- 
gion ne sont pas de telle nature qu'on puisse dire qu'elles sont absolument 
(convaincantes) ». *■ La religion paienne est sans fondement. •> 

Morale. — a La vraie morale se moque de la morale. « a Travaillons 
à bien penser ; voilà le principe de la morale, o o II faut tendre au géné- 
ral;... la pente vers soi est lecommencement de tout désordre, en guerre, 
en police, en économie, dans le corps particulier de l'homme. > « Si 
les membres des communautés naturellement civiles tendent au bien 
du corps, les communautés elles-mêmes doivent tendre à un autre 
corps plus général dont elles sont les membres. L'on doit donc tendre 
au général. » 

Po(i(ique. — « Qu'y a-t-il de moins raisonnable que de choisir pour 
gouverner un Etat le premier iîls d'une reine ? n n Quand il est question 
déjuger, si on doit faire la guerre et tuer tant d'hommes.... c'est un 
homme seul qui on juge, encore intéresse; ce devrait être un tiers 
indifférent. » Les conquérants sont des sots. « Le plus grand des maux 
est les guerres civiles ». 
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Voilà les belles, les justes pensées qu'on 
sans ordre, sans cotiësion, sans uniti^, et, il I 
brouillon d'un grand ouvrage. 

Voilà ce qu'on trouve au milieu de jugeme 
soit par raisonnement, soit par simple associ 
gestions qu'avaient subies Biaise Pascal. II y 
dans les Pensées, comme il y eut toujours dei 
leur auteur, l'homme sain et l'Iiomme insani 
timental, l'bomme de science et le religieux, 
tlonné. — Nous avons scruté les croyances 
avons point trouvé ces lumineuses audaces. 

En 1658, Biaise Pascal, engagé depuis les 
des jansénietes et des jésuites, composait le : 
factums adressés contre ces derniers par les i 
généraux. 

D'ailleurs, s'il n'est pas ecclésiastique, ei 
théologien, ses lectures religieuses sont du i 
son œuvre il ne cite pas moins de cent six a 
et plus de vingl-sîxouvrages religieux dont i 
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Un cai de ptendo-méDlngite hystériqae 

Par M. Blumeneal' (Saint-Pét 

? Il s'agit d'un garçon de 12 ans sans antêc 

i eu la pneumonie à l'âge de 7 ans. Il y a 

suite d'un refroidissemenl, de céphalée in 
prononcée : il ne peut marcher, ni se teni 
outre, que l'appétit est nul ; il n'y a pas de 
de la constipation. 11 a de la fièvre el des fri 
ensuite très forte, de sorte que l'enfunt pous 
des cris plaintifs, mais à aucun moment le 
sance. Plus tard, sont survenues des oonvi 
naissance, d'abord rare ( I à 2 fois par aemaii 
On a constaté, enfin, une diminution de l't 
mènes ont duré depuis deux mois déjà, 
l l'hdpital. 

r L'enfant est pâle et amaigri, il refuse toi 

5 que très pou de lait, malgré la soif ardent 

[. rétention de l'urine et constipation, Tem] 

f d'une migraine 1res forte, surtout dans 

f céphalée est continue, mais s'exacerbe pai 

alors très fort, la respiration devient très a 
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ni roideur des muBolea de la nnque. Lea cria plaintifs 
tant que l'enfant eat éveillé et ne cessent que quand il s'en 
le sommeil, la respiration redevient normale, mais, 
réveille, il commence à pousser des cris. Parésie de to 
mités, surtout des membres inférieurs. Les réflexes ti 
exagérés. Du cAté de l'appareil visuel : photophobie, 
paupières, dilatation des pupilles, nystagmus. L'acuit 
très abaissée. La sensibilité à la douleur et tactile sont ce 
Le lendemain de son entrée à l'hdpital, la tempe: 
brusquement à 39°1, pouls faible, fréquent (140 par rai 
sements. Cet état reste à peu près statlonnaire pendant u 
le diagnostic de méningite tuberculeuse parait tout à fait 
en étudiani; de plus près les accès de convulsions, on 
ceux-ci n'onc aucun caractère d'éclampsie vraie : l'enf 
naissance, exécute des mouvements automatiques rapides 
et les jambes (mouvements de natation], le tout se teri 
délire. Ces accès étaient indiscutablement de nature 
l'auteur a cru devoir recourir à l'hypnose. Après trois séa 
tisme, tous les phénomènes méningitiques ont petit à 
Seule la parésite motrice a persisté pendant tout une 
celle-ci a, à son tour, disparu après un traitement appro] 
électricité) et aujourd'hui le malade est complètement rét 



Un cas do névralgie utiro-ovarlenua guérie 
la suggestion hypnotique ('] 

P*r M. le D' M. G. Pujol, cbef de clinique ù l'Ecole d« U 

Claire M..., tailleuse, âgée de vingt ans, entre au m 
1496 h l'hôpital de la Conception, dans le service de M. 
Queirel. 

Sans tare héréditaire, cette jeune fille nofTre, de soi 
antécédent pathologique. Réglée à treize ans, elle a 
traversé la période critique de la puberté et a eu depuis 
années suivantes, des menstrues régulières et non 
Ayant été déllorée à l'âge de 18 ans, elle abandonna sei 
venir s'établir à Marseille, échangeant une existence jus 
pour la vie pénible de l'ouvrière. 

Ce fut précisément à ce moment qu'apparurent les prer 
ressentis par notre malade, troubles caractérisés alors pai 
abdominales au moment des règles et par une leucorrh' 
dant leur intervalle. Les douleurs, vagues et intermittt 

(1) Communication faite au Congrès d'aliénîsles et neurologisles 
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>eu à peu plus fréquentes, en tn 

ce. 

npirant toujours, la malade dut 

u, vers la fin de l'année 1895, d 

ftvoir épuisé la gamme entière c 

on en vint à lui faire, mais sans p 

,,. rentre alors àl'hApital, dëcidéf 
tant sont violentes les doulei 
[lois. Ces douleurs sont presque 
venant sous forme de crises tous 
es. A ce moment, les soulTrances 
;nfe se tord sur son lil, ne pouvj 
mt plusieurs heures. Los doulei 
s particulièrement du côté gauc 
et les cuisses. Seules les injectio 
lent plus copieuses,, arrivent à pr 

m est facile, il n'y a point de con 
hystérie. 

en local, le ventre parait souple ( 
a pression, particulièrement au ni 
i profonde n'y révèle absolumen 
le la percussioQ. 

er permet de sentir un utérus pel 
t'es sensible. Le col est conique, a 
îtc ni déchirure ni ulcération. Li 
ureux, principalement le cul-de- 
le décèle rien autre chose qu'ui 
aireux. 

oute, ce qui me frappa surtou 
i complète qui existait entre 1 
, d'une part, et, de l'autre, Tint 
viens, à part un léger ilegré de m 
i de troubles purement nerveux et 
usqu'alors efTicace. qu'il y avait I 
, Ce fut également l'avis de M. le 
er essai d'hypnolisation par fixati 
Itat ; je suis plus heureux par lu 
ccompagnée du massage des gk 
malade tombe dans un sommci 
plus souffrir et lui persuade qu' 
[uau contraire, à ce moment, elle 

"éveillée, Claire M... n'a plus soui 
U heures du matin ; elle ne se pi 
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• 

midi et, à 4 heures, s'endort paisiblement ; la nuit est excellente. Le 
lendemain et le surlendemain, nouvelles séances d'hypnotisation, môme 
succès. La malade, qui ne ressent aucune douleur depuis trois jours, 
se déclare guérie et demande sa sortie. 

Là guérison persiste jusqu'au mois d'août de la même année ; à ce 
moment les douleurs ayant légèrement reparu, la malade vint me 
trouver, je Thypnotise deux fois et la sensibilité abdominale disparaît 
pour cinq mois encore. 

En janvier 1897, nouveau réveil de la névralgie utéro-ovarienne, 
facilement et définitivement guérie cette fois par quelques séances 
d'hypnotisation. 

J'ai revu depuis, à plusieurs reprises, Claire M..., notamment en 
novembre 1897 pour une bartholinite, mais jamais elle ne s'est plus 
ressentie de sa névralgie. Elle est actuellement mariée à un colon, en 
Tunisie, et peut effectuer à cheval de longs parcours sans éprouver 
aucune fatigue. 
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La Pédagogie de Rabelais (I] 

Par Albert Coutaud, docteur en droit, 
avec une préface de M. Compaybé, recteur à l'Académie de Caen, 

M. Coutaud a voulu étudier Rabelais au point de vue pédagogique, et 
vient de publier un livre qui pourrait facilement constituer une thèse de 
doctorat en Sorbonne. Après de longues et sérieuses études, il présente 
au lecteur, à l'appui de ses pensées personnelles et de ses jugements . 
toujours justes, un ensemble de documents précis^ autorisés. C'est môme 
pour le lecteur un agrément sans cesse renouvelé que de rencontrer, 
chemin faisant, les citations les plus originales ou les plus puissantes 
en la cause. Comme il s'est attaché de longue date à Rabelais, il le 
connaît à fond et le présente dans ses talents si divers, puisque cet 
auteur, suivant le mot de La Bruyère, est à la fois, par Texquise fraî- 
cheur et la délicatesse de ses pensées, le « mets des délicats », et, par sa 
liberté de langage, le « charme de la canaille. » 11 établit quelle a été 
la variété de ses goûts, puisque celui qui finit ses jours dans la cure de 
Meudon passait, pour se distraire, des études philosophiques et théolo- 
giques les plus abstraites à la composition d'almanachs pour « les 
pauvres et soufTreteux », c'est-à-dire pour les gens du peuple de son 
temps. Rabelais, en effet, t3tait plein de bonté pour les hommes, et 
savait leur tenir le langage qui convenait à leur situation. N'est-ce pas 
ainsi que faisait Bossuet qui,, après ses oraisons adressées aux « grands 

(1) Paris, librairie de la France scolaire, 13, boulevard Montparnasse. 
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de la terre n, ëtait heureux de catéchiser, en uQ langage si 
pauvres servantes de couvents î 

M. Coutaud, en entreprenant cette Péd&gogie do Rabel&îi 
voulu faire servir son talent d'écrivain aux intérêts de son pi 
oette entreprise actuelle de réforme de notre enseignement nai 
préoocupe'à juste titre les esprits, il désire avoir sa part d 
t'est appliqué à oette tâche avec courage. En elTct, il a lu tou 
été écrit sur Rabelais, et il a apprécié les idées de tous ceux q 
ou après l'auteur de la lettre de Gargantua à son fils, se soni 
au point de vue national, de l'importante question de l'éduc 
été pour lui une nouvelle manière d'être utile à son pays, et, i 
ne saurait trop le louer de ce travail, puisque c'est par l'inst: 
l'éducation que l'homme apprend à se connaître et à connaître st 
chose essentielle pour lui et pour eux, surtout s'il a dessei 
quelque autorité sur son entourage ou de le diriger. N'esi 
parce qu'ils se trompent trop souvent sur leur propre valeur, 
tains hommes sont si dangereux ou si amusants pour les autre 

Je ne puis, à mon grand regret, analyser en détail chacun 
chapitres du livre de M. Coutaud, qui suit, page par page, 
plus grand plaisir du lecteur, les idées de son immortel mai 
suffit de signaler particulièrement les chapitres où il apprécii 
seils de Rabelais sur l'étude de la musique, les arts d'agrém 
militaire et les jeux en plein air. Rabelais recommande sans c< 
l'écolier le retour à la nature, et il a la même estime pour les 
l'esprit que pour les exercices du corps. 



Une des parties les plus intéressantes du livre de M. Cou 
sans contredit, celle où il défend (ch. XV et XVI] les femmes q 
lais a attaquées, dans son épopée gargantuine, avec une raillerie 
irrévérencieuse et implacable. Pour l'ancien docteur de la P 
médecine de Montpellier, la femme ne mérite nul respect, e 
qu'elle est ignorante, soit parce qu'il la juge incapable d'études e 
Aussi M. Coutaud, pour la venger des moqueries ou de l'indé 
son auteur, examine les raisons de cette hostilité, et les trou 
ment dans le genre de vie particulière de Rabelais qui, .pour 
motifs que ceux de Boileau, s'est trompé à l'égard de la femr 
que ce dernier. 

A la fin de son ouvrage, M. Coutaud parle éloquemment d 
Rabelais et de l'utilité de ce rire. Eh ! oui, il faut rire, puisque 
propre de l'homme », puisque le spectacle de la vie est, du mi 
les esprit sains, plutôt comique que tragique. Mais nos jeu 
d'aujourd'hui comprennent^ils et pratiquent-il ce rire que rect 
Rabelais ? Est-ce que, par snobisme, par la désespérante idée 
font des choses du monde, par une gravité résultant d'une fausi 
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ibliques ou privées, est<ce qu'ils ne sont pas rebelles à ce 
uit les poumons et élargit les épaules ? flst-ce qu'ils vou- 
er le mot de Figaro et préféreraient plutôt pleurer que de 
nt cette comédie qui s'offre si souvent à eux ? Si Rabelais 
ors d'indulgence pour les bonnes gens, en revanche, il 
loquer, et c'était son droit, des Bots, des méchants, des 
s ambitieux, et sa verve était inépuisable à rencontre de 
umaine qu'il examinait avec sa profonde et indépendante 

Ivre de M. Goutaud qui, dans un dernier chapitre, résume 
ut le profit que les éducateurs de nos jours ont retiré ou 
' de la méthode de Rabelais pour la recherche du meilleur 
Tuction nationale. Exercices du corps, sobriété, hygiène 
s formes ; — abandon de tout ce qui pourrait rappeler, 
, la scolaatique d'autrefois ; variété dans les études pour 
ir l'élève ; — liberté de pensée, éclectisme dans le détail 
gaité, maîtrise de soi pour arriver à la maîtrise des autres • 
résumé, les conseils de Rabelais pour la formation de 
tels sont aussi tes principes qui sont mis en pratique 
u dont on demande l'adoption dans les établissements 

Alfred Villemot. 



!tPËREMCES DE L'IHSTITUT PSYCHO- PHYSIOLOGIQUE 
L'initiation mathématiiiae ['). 

.mes, messieurs, 

[nathématique, dont je veux vous entretenir dans cette 

ti sujet des plus modestes, c'est une sorte d'introduction 

mathématique, thème beaucoup plus vaste que je ne 

r en une simple conférence. 

es jours, à propos de cet entretien, je disais à un de mes 

■ais heureux de pouvoir traiter une telle question devant 

imposé de mères de famille. Je m'aperçois surtout avec 

ue ce désir a resu satisfaction. J'ai à vous parler de la 

tîon donnée à l'être humain dès son enfance ; initiation 

ne grande prudence et une direction sûre, pour que plus 

re, devenu homme ou femme et doué de toute son inteN 

'aiment capable de s'en servir. 

donc aux mères, et aussi aux pères de famille, j'aborde 

la Contérence faite par M. Laisant à l'Institut psycho-pbysiolo- 
in extenso avec flgrures dnna la Rtvue Seitntifique du 25 Mars IB9:). 
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tout d'abord cette question : Quelle est l'impi 
esprits, en particulier au point de vue de l'éda 
que l'on appelle les sciences mathématiques? 
moine d'appartenir ù un milieu particulier, poi 
c'est un peu une impression d'effroi etd'épouv. 
une sollicitude maternelle, et bien naturelle, q 
s'il s'agit d'un petit garçon: Il faudra bien qu' 
matiques, pour passer ses examen ; il lui fau< 
de toutes ces notions compliquées et diflîciles ; 
serons obligés d'en passer par là, nous y passe: 
plus tard possible; en attendant, ménageons c 
une fatigue anormale, évitons lui tout surmena 
Je crois, en elTet, que rien n'est plus sage 
tout surmenage inutile ; mais je euis persuadé 
meilleure manière d'atteindre ce résultat, c'est 
la première initiation, à la seule condition qi 
façon un peu rationnelle. C'est ce que j'espère a 
Je vous demande ici la permission d'entrer, ] 
domaine un peu philosophique et abstrait pou 
sur lequel, je le crois, la plupart des hommes a 
choses de la science seront d'accord avec moi. 
jes sciences, sans exception, sont expérimental 
certaine mesure; en dépit de certaines doctrine 
sciences mathématiques une suite d'opérations 
santsur des idées pures, il est permis d'afTirme 
aussi bien que dans tous les autres domaines : 
pas une notion, pas une idée qui pourrait pénét 
sans la contemplation préalable du monde exté 
monde présente à notre observation. Cette seul 
discuterai pas, car cela nous entraincrait trop 
déjà une notion précise sur la manière dont il f 
entrer les premières notions mathématiques dar 
C'est le monde extérieur qu'il faut apprendre 
tout, et sur lequel il faut lui donner le plus de n 
renseignements qu'il n'aura aucune peine à i 
bien. C'est à ce monde extérieur qu'il faut ei 
notions mathématiques, auxquelles, plus tan 
abstraction dont nous dirons peut-être quelques 
et qui est la chose du monde la moins compliqua 
et des apparences. 

Or comment leschoses se passent-elles aujoui 
primaire, qu'il soit iaiquc ou congréganiste, sei 
concerne les premières notions d'arithmétique, 
maire ; et l'on pourrait faire de ce dernier la m 
qu'il est calqué sur l'enseignement de l'arithmé 
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! une profession où leur applice 
rvons de tables empiriques prêa 
cet enseignement, il ne m'est ri 
st l'état d'esprit de la très grand 
I serait possible de modifier, 
!nt pourrions-nous y arriver? 
nant au petit enfant dont nous i 
nence à me poser et à vous po3( 
gique à lui donner, les questior 
l'esprit. Cet enfant, vous voules 
e : c'est un bien gros mot, mais 
il est tout petit, se demander d' 
spéciales, une disposition d'( 
te de faire des progrès dans un 
t? D'un autre c6lé, ne faudra! 
it de commencera lui donner c 
rai par d'autres : 8e demandent' 
ï écrire à un petit enfant, s'il a 
spéciales et de dons particulier 
lande'-t-on, après cela, si suiv 
ogique, il convient d'attendre 
e, pour lui donner ces notions? 

à peu près, aujourd'hui, reco 
ts infirme, qui n'a pas une tare 

présentant les conditions phyd: 
semblables, la lecture et l'écrit 
plus qu'utiles, indispensables, ] 
i il est destiné. 
ss premières, connaissances ma 

relativement étendu, sont non 
les que la connaissance de la le 
ce qui semblera peut-être pan 
miers éléments peuvent être as: 
que les premières notions de le 
toutefois ; c'est qu'au lieu de 
^nemcnt primaire actuel, au lie' 

de formules et de règles, faisa 
ue, et ne produisant que le déf 
phiquequeje rappelaistout à 1' 
! entrer en premier lieu des ima 
tant des objets à la portée de e 
it fût absolument concret et ne 
i extérieurs, à la traduction de 
It d'une façon continuelle, peni 
rme de jeu et non pas sous forn 
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à être manié avec un extrême prudence ; c 
des mains un peu brutales, un peu dures. 
Lorsque je vois certaines directions pédago 
je ne peux m'empécher de penser aux ^di 
taux qui ont été créés par M. Marey, pour 
physiologiques, et je me demande ce qu 
ments délicats, si ingénieux, si l'on en con 
à un brave forgeron habitué à manier des 
Les appareils pourraient subir de ce Tait b 
et sans doute bientôt ne seraient plus en éi 
malheur, ce qui arrive presque toujours e 

On fausse trop souvent cet admirabie in 
nir de l'hum&nité, enlui donnant une mau 
pas tirer parti de ses remarquables aptitu( 
timents qu'on développe sont dirigés dans 
qu'indiquerait la raison; et lorsqu'il s'ag 
côtés élémentaires, dans la mesure où ell 
même pratiques, est plutôt de nature à e 
on arrive à produire un dégoût à peu près i 

Les idées que je viens de vous exposer 
moi, et, surtout, malheureusement, elles 
trouve, sous une forme un peu difTérente,n 
au fond, dans l'Essai d'éducation nationa 
1763. O'est un programme d'études et d'éi 
le crois, s'il était mis à exécution, ungran 
choses. Plus tard, Condorcet s'est occupé 
volontairement une foule d'autres. 

A la fin du XIX° siècle, le nom de Jea 
l'heure, doit être retenu parmi ceux des 
faire pénétrer quelques notions saines et j 
mathématique. Il est aussi un autre ne 
passer sous silence, car c'est celui d'un 1 
une bonne partie des exemples que je i 
d'Edouard Lucas qui, dans un ouvrage pi 
— les deux derniers volumes après sa moi 
fions mathém&tiques, ainsi que dans ur 
surtout au Conservatoire des Arts et Méti< 
au point de vue primaire de l'éducation m 
idées qui ne différaient, elles aussi, que d 
essayé de vous présenter. Revenant à La 
aussi un fervent disciple, et bien que je n< 
lions, je tiens pourtant à mettre sous vos y 
quelques fragments de l'i'ssai d'éducatm 

a Le préjugé commun a attaché à ces 
difficulté pour les enfants ; et par qui cet 
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8 qui dès l'âge de six ans leur mette 
la métaphysique du langage ; un 
laisir par elies-mômes, et rendues ii 
tnt présentées. 

,ume qui régit la multitude avait re 
études, pour en prendre une léger» 
es de ce siècle, l'exemple et l'ai 
i l'avis des anciens, de Fythagore, 
me n'enti'ât aux écoles sans être 
iseillait d'apprendre les mathéma 
ton, lîep., dial. 7.) L'expérience et 
ints sont capables de s'appliquer à 
Tiétrie ne présente rien que de sen 
a ne rendent témoignage. Les géot 
ju'ils touchent, ce qu'ils parcourei 
ixercice et, lorsque les sens ne s' 
cours pour conserver le souvenii 
de, d'une troisième, etc. Nulle scii 
des enfants, à leur caractère, à le 
( presque toujours en mouvement; 
ipre que de croire inventer Boi-ra 
u les problèmes que l'on résout... 
athématiques accoutument à l'espi 
irit si nécessaire dans l'usage de 
lier les idées, et c'est peut-être la 
ions; car on ne voit ordinairement 
nme on a vu dans les commenceme 
irs, quelle comparaison entre les 
des angles qui frappent les sens, i 
léclinaiaons et des conjugaisons, d'i 
ictif, d'un infmitif, du que retranc 
iB plus d'application que les jeux de 
i ne semble-t-il pas être d'une pi 
['Essai serait à citer, et je désire 

[ue, si une direction d'esprit telle < 
l'éducation primaire de renfanct 
cette transformation une véritable i 
eignement primaire, mais enco 
Ce que l'on appelle u le champ 
serait à la fois singulièrement é 
lé d'une foule de euperfétationa q 
1 de la tradition et de l'habitude. Oi 
l'on ne le fait aujourd'hui, et l'ens 
[ue tout le monde peut et doit aci 
rait accru et purifié dans une très h 
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Je tiens en outre à dissiper une équivoque qui pourrait naître dans 
quelques esprits : S'agit-il donc, me demandera-t-on, de former une 
génération de mathématiciens, avec une pareille direction d*espnt? Je 
tiens à m'expliquer là-dessus d*une manière absolument franche et 
précise : je crois que rien ne serait plus déplorable, et que le danger 
n'est du reste pas à craindre ; mais, autant il est inutile de former des 
spécialistes, des hommes dont Toccupation principale serait ensuite, 
soit d'enseigner, soit de pratiquer professionnellement les mathéma- 

f tiques, autant il est indispensable, dans un monde tel que celui où nous 

vivons à l'heure actuelle, que des notions premières, générales, sur la 
science de l'étendue, de la mesure, des grandeurs, du mouvement, ne 

i soient pas absentes de l'esprit d'un être humain ayant un certain degré 

l de culture. 



r 



y^ Il y a à cela une nécessité d'éducation générale et une nécessité 

matérielle aussi. 
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Quant aux mathématiciens, quant à ceux qui doivent s'adonner d'une 
façon plus exclusive à cette branche des connaissances humaines dont 
la complication est indéniable et augmente à mesure que l'on s'élève 
dans des régions plus hautes! il faut certainement à ceux-là des apti* 
tudes, et des aptitudes qui n'existent pas chez tout le monde. Il faut en 
outre un goût particulier, mais c'est un goût tellement profond que, si 
un enfant est doué d'une façon exceptionnelle au point de vue des dis- 
positions mathématiques, il deviendra mathématicien, qu'on lui ait 
donné ou non un enseignement rationnel. On ne forme pas les mathé- 
maticiens; ils se font eux-mêmes. Comme l'enfant qui est né musicien 
finit toujours par prendre la direction à laquelle il est destiné par la 
nature, de même que tout tempérament artistique, le mathématicien 
obéira à sa tendance instinctive, et, pareil à l'aiguille aimantée qui 
revient vers le Nord quand on l'en a détournée, il prendra sa direction 
naturelle. 

Je ne parle pas de ces natures exceptionnelles; je ne veux pas le 
moins du monde soutenir une méthode qui aboutirait à fabriquer systé- 
matiquement une nation de mathématiciens ou de savants quelconques, 
mais je mets en fait qu'il est impossible, aujourd'hui, de faire un pas, 
dans l'ordre d'idées même de la vie matérielle, économique, à laquelle 
nous sommes soumis, sans avoir un ensemble de connaissances dans 
lesquelles l'élément mathématique joue uu rôle relativement considé- 
rable. Il est donc déplorable de voir que, pour suivre de trop près des 
traditions, des habitudes, et pour se refuser à obéir à des préceptes 
fondés, cependant, sur la logique la plus saine et qui nous étaient donnés 
il y a plus d'un siècle, ainsi que vous l'avez vu, on persévère à fausser 
l'esprit de l'enfant, à ne pas développer en lui les qualités qui lui sont 
naturelles et, par cela même, à ne pas perfectionner l'ensemble du plan 
général d'éducation. 

Si cela continue, si le mal que j'indique, et qui, heureusement — ou 
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malheureusement, — n'est pas particulier à la France, mais qui existe 
surtout en France, vient à attirer l'attention des autres nations plus 
sérieusement qu'il n'attire la nôtre, il arrivera que, sur ce terrain, 
comme sur pas mal d'autres, notre génie national, malgré ses belles 
dispositions naturelles, subira un recul sensible ; nous aurons a subir 
les conséquences d'un état de choses dont personne ne sera responsable 
en apparence, mais duquel tout le monde aura sa part de responsabilité, 
en réalité. 

En invitant surtout, comme je l'ai fait, les pères et les mères de 
famille à participera cette première éducation mathématique de l'enfance, 
au lieu de nous concentrer sur l'étude particulière d'une question de 
psychologie ou de pédagogie, j'estime que nous soulevons par là Tune 
de ces questions qui attirent, peut-être, peu la curiosité, mais qui sont, 
cependant, des plus importantes ; et c'est là, en effet, un des plus inté« 
ressants problèmes qui, au double point de vue du développement intel- 
lectuel de l'humanité et de l'avenir de notre nation» soit digne de 
préoccuper la génération à laquelle nous appartenons et celles qui nous 
suivent. 

Nous allons aborder demain le XX* siècle. Est-ce que vous ne vous 
demanderez pas avec quelque inquiétude quels sont les problèmes que 
le nouveau venu va nous poser impérativement, car ils seront empruntés 
à la nécessité des choses !... 

CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE 

Société d'hypnologie et de psychologie 

Les séances de la Société d'hypnologi^ et de psychologie ont lieu le 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la présidence de M. Jules 
Voisin, médecin de la Salpêtrière. 

La prochaine séance de la Société aura lieu le lundi 19 Juin 
1899, à 4 heures et demie, — La séance annuelle et le banquet de la 
Société auront lieu le il) juillet. 

Les séances sont publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D' Bérillon, secrétaire général, 
14, rueTaitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, 1, place 
Jussieu. 

La section de pédagogie à TAssociation française 
pour l'avancement des Sciences 

Au dernier Congrès de Nantes, la IB" Section, présidée par le 
D' Bérillon, a émis à l'unanimité le vœu que le titre de la Section fût 
complété par l'adjonction du titre primitif et que la Section s'appelât 
Pédagogie et Enseignement. 
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Cette proposition, tendant à modil 
conformément à l'article 31 des étal 
l'objet d|un rapport (') qui doit et 
membres, et dont les conclusions 3< 
blée générale de Boulogne. 

Au mois d'août 1895, l'assemb 
approuvait les termes d'un rapport t 
pour changer le titre de la Sectio 
gnement. 

Votre rapporteur faisait valoir 
membres de la Section, par l'orga 
rable collègue M. Trabaud. Le tern 
de la lettre, ne peut pas embrasser 
l'enseignement, ce qui doit être et 
section. 

Si l'on prend en effet la définitior 
qu'il s'agit d'édu.cation des enfants. 

Par extension, la signification d 
quelque peu arbitraire ; mais en son 
l'enseignement tel qu'il .'oit être ce 
d'enseigner. 

La Commission s'était rendue à c 
au changement du titre Pédagogie ( 

L'année dernière, au Congrès de 
cette fois par le D' Bérillon, a de: 
nouveau le titre de la Section, mais 
Enseignement et Pédagogie. 

La Commission qui a été saisie 
statuts, de cetre proposition, n'a p 
m'a chargé, en son nom, de conclui 

Si le terme de pédagogie ne ; 
M. Trabaud, toutes les questions 
traitées, le titre d'enseignement pur 
questions de doctrine que comporte 
de pédagogie. 

Le litre de pédagogie correspon 
ciation française pour l'avancement 

Lapédagogie est une science; 1 
que ce que la science appliquée est 

Sans s'égarer dans des considéra 
votre Commission a pensé qu'on 
divers membres de la Section, en 
au Congrès de Nantes, les deux ten 

(1) Rapport présenlé à l'assemblée g< 
l'avancement des sciences par le Sécréta 
çiation). 
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tisme, et placé eoue le patronage de savants < 
est destiné à. fournir aux médecins et aux é 
pratiqua permanent sur les questions qui re' 
la psychologie physiologique et de la pédagoj 
L'organisation de l'Institut psycho-physiol 
Ecole pratique de psychothérapie et un h 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses {dispei 
dagogique], est annexée à l'Institut psychol 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et sani 
médecins et étudiants régulièrement inscrits 
sont exercés à la pratique de la psychothérap 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. k 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y compté 
tique de la Faculté de médecine [semestre d'él 
les applications cliniques et pédagogiquesde 1 
dans ses démonstrations cliniques par MM. 
Vlavianos, Faure, Wolf, et dans ses démoi 
expérimentale par MM. les D" Paul Farez 
Branly, et par M. Charles Verdin. 

Depuis 1892, pendant le semestre d'hiver di 
et des conférences ont été faits, les jeudis à 
D'* Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, E. 
l'aul Farez, Gollineau, Saint-Hilaire, Oscar J 
Tison, Blanchi, Légué, et par MM. Lionel Dau 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses b 
pliysiologique et pathologique. 

M, le D' Paul Joire, correspondant de 1' 
giquc, fait, chaque année à Lille, un cours 

Le laboratoire de psychologie, gr&ce à un 
actuellement pourvu de tous les appareils < 
aux recherches expérimentales. Il se complète 
sition des appareils tes plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un nomb 
mcnts relatifs à l'histoire de l'hypnotisme e 
bibliothèque est mise à la disposition des étud 

Chaque année, un certain nombre d'étudian 
contributions à leur thèse de doctorat dans 
psycho-physiologique. 

L'Administrateur-Géraîi: 

■ 170, rue Sain 

Paris, Imp. A. QcBLauuBU, rue G 
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émaciée, douloureuse, qui s'était 
fl'appuyant à droite sur un parap 
bras à sa compagne. Elle me rac( 
et quand elle parla du suicide, ell 
de grande hystérie à période toniqi 
modéré, attitude passionnelle à pei 
Le côté gauche tout entier était 
membres inférieurs ; il ne constiti 
vaste zone spasmogène. Les m( 
diathèse de contracture, la moindr 
raideur douloureuse des muscles e 
Pas de trouble oculaire, l'ouïe é^ 
côtés. Comme troubles viscéraux, 
rexie. 

Mis au courant de la thérapeu 
l'hypnotisme restait la seule resi 
traitement psychique. La (ixation 
un peu d'engourdissement, puis 1 
haut et en dedans et les convulsion 
Les passes n'eurent pas plus d 
gués séances elles donnaient un asf 
finis par découvrir un point hypno 
où la pression déterminait un rel 
muscles volontaires ; les yeux se î< 
le dossier du fauteuil, Denise pou 
dormie. Elle entend cependant to' 
mais rien ne l'impressionne ; .tout* 
sur moi et sur la volonté de gm 
réveil elle se souvient des plus m 
bruits de la rue) aussi longtemps q 
l'état de veille, ce qui gêne beauc 
hypnotiques, etm'empêche de provc 
le sens critique aurait certainomer 
somnambulisme la suggestibilité < 
ordres de guérison. 

Dès que je pus agir, je combattis c 
menaçants : anorexie, crises et c 
d'appétit céda de suite : à la prem 
malade de manger un morceau de 
de chocolat, une pomme et du pai 
elle éprouvait de l'horreur. Ce rep. 
je profitai du souvenir restant à Vé\ 
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tant qu'il s'agit de descendre les trois 
à son arrivée sur le trottoir, le memb 
contracture en extension avec déviation 
et flexion forcée des orteils ; elle doit 
bras étranger du côté gauche tandis <] 
sur une canne. La démarche est exti 
malade se contente de traîner après elle 
barre fixée à son bassin et ne peut , 
moindre accident qui survient dans c 
crise convulsive. En voiture ou sur une 
la contracture s'atténue au point de [ 
genou ; mais les muscles restent toujo 
loris, en imminence de contracture d'ex 

L'anorexie avait disparu dès le début 
1888), les crises avaient cessé en 1891, 
partir de 1894 ne revenaient pour ainsi 

Et cependant la claudication persisi 
suggestions ; j'expliquais vainement en 
la jambe par la persistance d'une idée fi 
oublier qui s'oubliait qui était oi 

Sur ces entrefaites, la Revue de l'Hx 
pour renforcer les suggestions, de les « 
avec le sujet pendant la veille, puis di 
l'hypnose par les procédés habituels. J( 
rience en déclarant que je venais de 
infaillible. Je rédigeai la suggestion sui* 
et fis accepter avantde provoquer le sot 
vous êtes convaincue que votre jambe g; 
C'est seulement la peur de souffrir qui 
raide. Aussi, à partir de cet instant, vi 
souffrir, vous oubliez que cette jambe a 
marcher. » 

J'hypnotisai alors Denise et, pendant < 
de somnambulisme (durée habituelle) je 
toutes les cinq minutes, comme autrefois 
Comme à l'ordinaire encore, je lui ordon 
et peu à peu, puis je partis à 8 heures 
se reposer éveillée sur son fauteuil, cï 
la faisait marcher de suite après l'hypi 
sive se produisait. 

A vrai dire, je n'espérais rien : les 
suggérer étaient celles que j'imposais to 
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été guérie par l'hypnotisme. L'appé 
vite espacées et affaiblies ont été pn 
par de pénibles accès de céphalalgii 
disparu à leur tour peu à peu. La 
ture momentanée, rebelle pendant cil 
et d'une manière définitive. La guet 
par une dissociation symptômatique 
gemble-t-il, était en proie à plusieur 
tea développées au moment des prer 
tien n'a pu les expulser d'un trait, q 
dès l'abord de les combattre toutes. I 
nose permettant un polyidéisme ex 
pénétration des ordres. Denise en c 
venir entier à l'état de veille, et pou' 
son pouvoir critique. Aussi, au lU 
d'emblée, elle a perdu beaucoup de I 
de ma puissance : elle n'en doutai 
temps. 

La rédaction écrite, acceptée par ] 
par mot par l'hypnotiseur, a-t-eile 
Elle a guéri d'un seul coup la mala( 
action a été indirecte. Denise a vu 
intervention nouvelle, insolite, et di. 
bien : cet ensemble a provoqué une 
et le procédé s'est comporté comme 
guérissant d'abord tout le monde, Di 
guérir ainsi et elle a guéri par ce ii 
pu le faire avec les pilules de iliai ) 

Il s'agit bien ici d'autosuggestion, 
velie d'imposer la suggestion. Sans 
premier ignore toutes les manifestât 
profit à connaître éveillé les suggest 
De cette fagon, la personnalité cou 
et prédispose Tinconscient à mieux ; 
Mais chez Denise, le souvenir de 
hypnose persistait à l'état de veille, 
pas varié depuis cinq ans ; éveillée 
que je voulais détourner son attentî 
lui faire oublier hyperesthésie et cla 
ne réussit jusqu'au jour où j'écrivis 
suggestion dont tous les termes lui 
Sans modilication de fond, une simp, 
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8uffi pour obtenir ce que cinq années de traitement 
pu donner. 

La leçon à tirer de cette observation est que la s 
est une arme extrêmement difficile à manœuvrer. Mi 
expérience déjà grande de ce procédé, j'ai lutté cinq 
résultat etj'ai obtenu une guérison subite en lisant 
paroles que j'avais dites bien des fois sans succès. 



Fausse angine de poitrine oonséoutive k v 
rôve subconscient (■) 

par M. le D' Paul Farez 

Licencié en philosophie, 
Secrétaire général ndjoint de la Société d'Hypnologie 



La fausse angine de poitrine n'est certes pas une n 
médicale et je n'ignore pas que l'on en a publié un gr 
bre d'observations. Si toutefois je vous en rapport 
inédit, c'est qu'à mon sens on peut en tirer des in 
précieuses en ce qui concerne l'étiologie et la proph) 

Vers la fin du mois de septembre 1898, le jour mêi 
rentrais à I^aris, je vois arriver à mon cabinet une de t 
tes tout affolée. Sa face est congestionnée, sa respiral 
tante; en proie à une émotion très angoissante, 
raconte ceci: « Il y a trois jours, j'ai failli mourir! 
prise subitement d'une crise extraordinairement gra' 
souffert comme on ne saurait l'imaginer. Un doct 
suite en toute hâte, s'est montré épouvanté de l'intei 
manifesiations, et, après quelques hésitations, il a 
une angine de poitrine ; depuis lors, parlant de moi, 
que ce qui l'étonnait le plus, c'est que je n'eusse pas si 
Mais il m'a bien prévenue : des crises analogues se r 
leront ; je dois bien savoir qu'en de telles occasions je 
danger permanent de mort. II a même ajouté que < 
sortirais seule, je devrais toujours avoir sur moi moi 
mon adresse, afin qu'on sût où me porter en cas de m 
D'ailleurs, je le sens bien, au moment actuel je suis 
nence de crise et maintenant que vous voilà de retour, 
sans tarder me remettre entre vos mains. » 

u X" Congrès des Médecins aliétiistts 
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Pendant toute la durée de l'accès dont il s'a 
a conservé sa pleine lucidité ; je la prie donc i 
en détail tout ce qu'elle a éprouvé. 

Le début a été tout à fait brusque, la doulei 
a occupé tout le devant de la poitrine, le thor; 
écrasé dans un étau, au point de donner la i 
terreur d'une mort prochaine ; puis, le cœui 
rompre, « comme si, dit-elle, on Pavait attach 
bâton et violemment secoué » ; en outre, les 
rieurs étaient le siège d'un froid glacial, etc. 

Toutefois, je fais préciser et bien mettre < 
points suivants : 

1° L'accès n'a été provoqué par aucun effc 
marche précipitée, par aucune ascension rapid 
nu alors que, assise dans un fauteuil, cette f 
de se mettre à lire. 

S" Les troubles respiratoires étaient aussi 
les troubles cardiaques ; il y avait une dysp 
de l'anhélation ; le tout était apparu assez lon^ 
froid aux pieds. 

3° La face était non point paie, mais fortemc 
née. 

4" Pendant l'accès, la malade avait pu desci 
étages pour se rendre chez le médecin qui, bal 
maison, mais retenu par sa consultation, ne mi 
vite au gré de la famille. 

&" Cette dame n'était restée pendant l'accès, 
calme, ni silencieuse ; au contraire, elle s'éta 
bruyante, tumultueuse, agitée ; en outre elle a 
cris et des plaintes. 

6" L'accès avait duré plusieurs heures ; la ti 
vait pas été brusque, mais lente et graduelle ; 
porté des mouvements spasmodiques des i 
tronc, du tremblement des mains, du claquera 
du grimacement de la face, comme si, dit-e 
avait voulu rejoindre le sternum. 

Tous ces caractères me font douter qu'il si 
véritable angine de poitrine, d'une angine ce 
confrère consulté en toute hâte pour une pei 
connaissait pas du tout, mis en demeure de fai 
tic à brûle-pourpoint sans avoir pu faire race 
circonstances de la crise, obsédé surtout par 1 
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dUnstituer une intervention thérapeutique eflîcace, avait bien 
pu très naturellement commettre une erreur. 

Quant à moi, il m'était d'autant plus possible de rectifier le 
diagnostic, qu'en sus des détails rapportés ci-dessus, je con- 
naissais les antécédents névropathiques de cette dame et que 
Je la savais indemne de toute lésion cardiaque. 

Cette personne, en effet, était venue me trouver trois ou 
quatre mois auparavant et je n'avais pas tardé à découvrir chez 
elle des stigmates manifestes d'hystérie. Elle est aujourd'hui 
âgée de 35 ans, mariée et mère de famille. Il y a quinze ans, 
à la suite d'une très violente émotion, elle était toup à coup 
tombée dans un si profond sommeil qu'il avait, parait-il, si- 
mulé la mort pendant plusieurs heures. A son réveil elle ne 
8e rappelait plus son nom et elle était restée plusieurs jours 
sans pouvoir articuler une syllabe. Puis ses règles furent sup- 
primées et, pendant les quinze mois suivants, elle a dû rester 
constamment dans son lit; son estomac refusait toute nourri- 
ture et elle ne pouvait, raconte-t-elle, absorber qu'un verre de 
lait par jour; en outre, ajoute-t-elle encore, elle était complète- 
ment insensible; les objets qu'on lui mettait dans les mains, 
elle les laissait tomber, faute de les sentir. 

Au moment où je l'examine pour la première fois, elle pré- 
sente un rétrécissement considérable du champ visuel pour les 
deux yeux, de l'hémianesthésie droite, diverses plaques d'in- 
sensibilité sur le corps, etc. (<) 

De très récentes et très violentes émotions, des contrarié- 
tés très vives, des discussions et des préoccupations de 
famille l'ont rendue d'une irritabilité extrême; un coup de 
sonnette, une porte que l'on ouvre ou ferme, un bruit quel- 
conque la font tressaillir et lui causent un ébranlement moral 
très pénible. En outre, elle se plaint fort de palpitations et 
d'angoisse précordiale ; à coup sûr, prétend-elle, elle est at- 
teinte d'affection cardiaque et c'est pour cela qu'elle est venue 
me consulter. 

L'examen le plus minutieux ne me fait découvrir aucun 
signe de maladie organique du cœur ou des vaisseaux. Les 
douleurs ne sont pas localisées sur te trajet d'un nerf; elles 
occupent les régions précordiale et xyphoïdienne ; elles sont 
spontanées; la pression ne les provoque ni ne les augmente; 

(1) J'ai, d'ailleurs, àé'}h eu l'occasion de m'occuper de cette dame dans mon tra- 
vail Bur le Traitement psychologique du mal de mer «I dM vertiges de la locomotion, 
Paria, MftloîQe, 1899, page 9. 
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en outre elles disparaissent n 
tion, lorsqu'on a endormi ta n 
viction qu'il s'agit véritableme 
précordialgie et de sternalgie. 
a là une sorte de sensation fix 
bilité » ; le cœur bat de façon r 
une paroi dysesthésique, hyp 
douloureusement ressentis et 
sation de palpitation. 

Or, ces régions précordiale 
ce qui concerne les battement 
surface cutanée une anesthési 
part, ces topoalgies qui, chez 
ment à la suggestion, ont une 
Mais on sait que des troubles 
souvent, dès que l'on restaui 
donc en œuvre les principale 
théaiogénie avec ses excitati( 
balai faradique, pulvérisations 
presses mouillées, frictions s 
etc.), si bien que, quand cette 
douleurs ont complètement di 
recouvré sa sensibilité. Malhe 
siste guère au-delà de quelque 
cette malade me revient : les 
fait leur réapparition le matin 
de nouveau anesthésique. M( 
n'est cependant que très relat 

Très ennuyé de ces récidivei 
très beaux travaux qui ont éU 
nés. Certains rêves peuvent 
réveil aucune trace dans la c( 
ter à l'état subconcient, puis, 
certains états morbides. Et, d'à 
permet de recouvrer le souvei 
le cas actuel, allais-je trouver 

J'interroge cette dame à Té 
qu'elle n'a pas l'habitude de n 
plus facilement du monde, pî 
dans cet état, elle retrouve 1 
surviennent pendant son somt 
très souvent elle a un rêve. 
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sitôt, ai un rêve, conscient ou sut 
pas être rendu responsable de l'état a 
Je lui dis alors : « Avez-vous rêvé pt 
cédé l'accès ? 

— Non, répond-elle,... je ne crois p 
Là dessus, je l'endors, puis je lui 

toute son énergie psychique et de ce 

sur le souvenir de ce qui s'est passée* 

Peu à peu son front se plisse ; e1 

pleine d'efiroi, et pousse un cri perçai 

— « De quoi s'agit-il donc, et pourq 

— Dans les embucosl reprend-elle to 

— Eh bien, qu'est-ce donc que les . 

— C'est un instrument de supplice, 
un trou, les pieds sont pris comme da 
deviennent enflées. On jette de la terr 
terre monte, monte... envahit la poitri 
elle dépasse votre tête... On a froid, o 
et Ton meurt étouffé après avoir souff 

— Mais, pourquoi me parlez-vous ( 

— C'est que j'ai eu un rêve épouvar 

— Racontez-le moi bien. 

— Voilà. Louis XIV avait décidé de 
Moi, j'étais la femme du directeur d 
Ëmue de compassion, je résolus de s: 
je fus trahie et M. de Cinq-Mars, pour 
dans les embucos... C'est un supplice 
donc souffert I 

— Mais, où aviez-vous entendu pari 
de Louis XIV, de M. de Cinq-Mars, e 

— Dans un roman que j'avais lu les 

— Voyez-vous une analogie, un rî 
votre prétendue angine de poitrine et 

— Ce sont les mêmes souffrances q 
le même ordre... Au fur et à mesure ( 
le sang, la chaleur et la vie quittent l 
corps pour être refoulés par en haul 
montent de même des pieds à la tête 
neau qui enserre tout le corps et mor 
étouffé, angoissé... ; les membres en 
essaient en vain de se dégager; sur 
à son tour, la face devient grimaçant 
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ment ouverte fait des efforts désespérés pour faire pénétrer un 
peu d^air dans les poumons, etc., etc. A la fin, le corps entier 
reste meurtri, puisqu'il a été, semble-t-il, de toutes parts com- 
primé comme dans un étau... » 

Tel est le résumé succinct du long dialogue que j'ai institué 
dans ces conditions. 

Ainsi, un rêve survenu pendant la nuit, ignoré au réveil, 
mais resté subconscient, c'est-à-dire latent, a pu, dans la jour- 
née suivante, se reproduire avec tout un cortège de symptô- 
mes douloureux capables de faire croire à une angine de poi- 
trine. Et cette manifestation diurne est apparue à la faveur 
des conditions prédisposantes énumérées plus haut, au mo- 
ment même où cette dame se remettait à la lecture de son 
roman. Le fait d'ouvrir à nouveau ce livre a provoqué une 
sorte de déclanchement ; il a, semble-t-il, donné le branle, et 
lâché la bride à tout ce complexus d'associations qui s'étaient 
peu de temps auparavant systématisées sous la forme du rêve 
que l'on sait. L'accès de fausse angine de poitrine ^yant été 
la reproduction exacte et fidèle du pseudo-supplice deaembu- 
cos^ on comprend maintenant la signification des symptômes 
rapportés plus haut, ainsi que leur ordre de succession. 

Après avoir, une fois encore, mis en lumière la cause de 
tout le mal, je puis agir sur elle comme je l'avais déjà fait dans 
une circonstance analogue avant les vacances. Je m'applique 
à faire rentrer ce rêve dans l'oubli, à donner à cette dame un 
sommeil paisible exempt de cauchemar. Et puis aussi je la 
rassure sur son état et lui confirme la non-existence d'une 
lésion cardiaque. Je combats ainsi et j'annihile les mauvais effets 
de la suggestion que le premier médecin a faite sans y pren- 
dre garde; cette crise, dis-je, n'avait aucune gravité; elle 
n'aura aucune suite dangereuse, si même elle se renouvelle ; 
mais elle ne se renouvellera pas, grâce à mon intervention. En 
cela j'use, bien entendu, de la suggestion hypnotique, puis- 
qu'ici elle est si facilement réalisable et que chez cette même 
personne elle s'est déjà montrée si efficace. 

Ainsi cette dame qui était venue me trouver toute angoissée 
et toute meurtrie, une fois réveillée se tâte, se palpe et s*écrie : 
« C'est extraordinaire, je ne souffre plus du tout. Me voilà 
comme si je n'avais pas eu de crise. » La récidive dont on 
craignait et dont même on avait prédit l'imminence ne survint 
pas. En quelques séances, je n'eus pas grand'peine à restaurer 
chez cette dame un état général très satisfaisant. 
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Tel est, à ma connaissance, le prer 
angine de poitrine nettement expliqui 
persistance subconsciente d'un rê^ 
pouvoir en tirer les conclusions suivi 

i" En présence d'une fausse angine 
on a le devoir de rechercher systémal 
porte pas une origine psychique, 
scîente, comme, par exemple un rêve. 

2" Le syndrome angineus n'a qu'un 
le traitement et la prophylaxie exigent 
seulement nosologique, mais étiologi 
convaincre le malade qu'il ne présent 
que ; il faut encore et surtout le préi 
rition de la cause, peut-être morale, 
drôme.. 

3" L'hypnotisme peut assurer la déc 
soupçonnée ; il permet d'en extirpe 
prévenir le retour; il rétablit le caln 
troublés ; il est capable de réaliser à I' 
morale dont Huchard a dit avec tant 
dans ces cas, plus efficace que toute ii 
teuse. 

SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET 



Séance du 20 février 1899. — Présidanci 



Un cas de catalepgie spontanée chez i 
Par M. le D'Bérili. 

La malade que nous venons d'observer < 
depuis deux ans sujetle à des crises d'hysléi 
BOUS l'influence d'une émotion vive, d'un tro 
bruit musical quelconque. La première 
excitation musicale. Au-dessus de l'apparte 
une dame Jouait fréquemment du piano, 
parut yaccorder aucune attention particulier 
d'être agacée par le bruit de cet instrument 
du peu de talent musical de sa voisit 
donné des signes de névrosité, elle tom 



memeot violente au momi 
La crise se prolongea trèi 
térie se sont reproduites c 
ou de tout autre instrum 
avec sa ramille, elle eut i 
dès les premières mesure 

Lorsque la malade se s 
elle de nombreux stigmat 
à gauche, du champ audi 
gauche. 

Il nous est facile de n< 
crises convulsives. Pour < 
d'un piano ou d'une boi 
d'une boîte à musique, il 
pièce, la continuation de 1 
tations convulsives de pli 
de la grande attaque hyst 
et mouvements cloniquee 
des muscles de la région i 
lade tombe dans un état d< 
indifTérente à toutes les ex 
on constate qu'ils sont ext 
tudes les plus paradoxah 
flexion exagérée des me 
forme d'un V et la mainte 
sacrée. Ces attitudes peui 
car tout Ifl système musci 
téristique de l'état catale] 
tisme qui a été, selon 1' 
l'hystérie, c'est au contra 
tisme. L'inhibition des i 
persiste pendant un certa 
ordre, jusqu'à ce qu'une i 
à nouveau la crise con^ 
celui qui fut décrit par M 
sujet de sa thèse inaugu: 
consécutifs aux crises d'h 
et Paul Richer à la Salpl 
les travaux de ces maitre 
sentent cependant un intf 
qui ne les ont pas observé 
dans ses manifestations I 



M. Jules Voisin. — Aveî 
tait de l'amnésie et s'il si 
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était dans l'état cataleptique î La constat 
permettrait seule d'affirmer qu'il s'agise 
fond, d'un état second. 

M. Bébillon. — Ayant interrogé le ei 
réveil, il a pu, après quelques appels fai 
des attitudes qui lui avaient été imposées 
été adressées. J'en avais conclu que la m 
nésie ; mais le lendemain j'ai appris par 
fois rentrée chez elle, ne s'était plus sou' 
que lorsque je l'avais interrogée, elle n'^ 
de l'état hypnotique, ou qu'elle y était rett 
paroles. Elle se trouvait alors dans l'état 
réelle. En réalité, l'amnésie post-hypnotii 
tion me permet de donner à M. Voisin um 
à savoir que l'amnésie après le réveil ci 
tration de la réalité de l'état d'hypnotisme 



Hypnotisme et «ommell proloi 
délire alootîqi 

Par M. le D' Paul 

Vers le milieu du mois de décembre t 
d'un malade qu'on me disait fort gravemei 
interné d'oflRce. L'idée de cet internemen 
avant de s'y décider et en désespoir dt 
planche de salut ; elle voulait avoir reooi 
rapeute duquel elle avait entendu dire 
nerveux et mentaux autrement que par le 
*l]ene se déciderait à accepter le séjour 
tour, je me reconnaissais incapable d'auci 
proclamais, dans le cas actuel, l'impuis 
domicile. 

Je me rends donc auprès du malade q 
revit sa vie d'il y & quatre ans, alors qu' 
débit de vins actuel ; il n'a en tête que 
gement; c'est avec l'état d'esprit et les pi 
ans que notre homme répond aux questio 
d'un rêve diurne qui simule complètemen 
tracassé, car il faut qu'il mette ordre & sef 
conclure, des traites à solder, des factur 
s'entretienne avec un tel qui lui a donné 
ment récent, il y a dû avoir une erreur et 
s'en convaincre, etc. Tout cela est puremer 
la matière du délire. En outre, notre malat 
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de l'ouïe. Il voit ses pseudo-interli 
!8 ; il entretient avec eux des conversi 
dane les divers coins de la chambre des fori 
les éviter, il se caclie derrière les rideaux d 
obsédé par son prétendu déaiénagement, il 
ceaux la franj-e et l'étofTe d'un grand can 
meubles qu'il démonte et déplace pour quV 
temps avant mon arrivée, il avait pris un pol 
et avait fait mine de le porter sur la tète de sa 
lui. 

Je m'informe sur les antécédents de ce m: 
vins depuis quatre ans. A toute heure du jot 
au Zanzibar > avec eee clients et de prenc 
eux. En outre, sous prétexte d'aller remplir 
il s'enferme pendant plusieurs heures à la ci 
pas l'y surveiller, on est certain qu'il y boit ( 
mélange dont il est fort friand. Notre hc 
intoxiqué à un haut degré par le poison alci 
devenu brutal, emporté, violent, taciturne i 
d'ordinaire très agitées ; il se réveille anxiei 
de visions terrifiantes; il a la voix rauque de 
l'haleine éthylique, la pituite matutinale, 1 
rietiques. 

Nous sommes donc en présence d'un accidt 
d'un alcoolisme chronique; il s'agit d'un à 
morphe compliqué d'une agitation extrême, 
passé la nuit dernière sans sommeil, en dépil 

Un médecin ami de la famille s'est déjà pr< 
immédiat. Le médecin traitant m'exprime la 
le calme, me dil-il, je lui ai ordonné du cfa 
prendre, il le refuse énergiquement. Alors, ( 
fassions ? Nous sommes désarmés. Et puis, i 
furieux, un malheur est vite arrivé : à toute 
mieux qu'on ait recours à l'asile. > 

Et pendant ce temps, la femme du malade 
Urne du préjugé courant : l'asile n'est-il pai 
n'est-ce point une tare que d'y avoir séjoui 
grande fille bientdt en âge d'ôtre mariée ; on 
reprocher que son père a été enfermé. Je v< 
mari, je ne veux pas qu'on l'emmène .' » 

Telle était la situation sur laquelle j'avais à 

Tout d'abord, je veux me garder d'encour 
mérité, à savoir, que le médecin < écoule s vi 
il n'est pas fâché de se débarrasser. 

En outre, toute séquestration implique une v 
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viduelle, et, à cet égard, il est fort délicat de li 
pas urgence manifeste. 

Sans doute, autant que quiconque, j'apprécie 
mais l'asile est fait pour les aliénés et on ne { 
toutes les victimes que fait sans cesse le fléau a 

Je sais bien que dans tes cas analogues Jt cel 
la sécurité du malade et celte de l'entourage. ] 
nous disposons d'un personnel nombreux et dé 
une surveîltance incessante et des soins ass 
's'oppose, semble-t-il, à ce qu'on taisse le mala< 

Or il y a plus : une certaine thérapeutique i 
ment pas h l'asile] peut lui rendre les plus grai 

— " Dans un cas de ce genre, que penaeriez- 
dis-je à mon confrère. 

Celui-ci est tout interloqué par une telle quel 

— ■ Mais, me répond-il, d'un air assez er 
déjà on a tenté quelque chose de tel ?... n 

Alors, le voyant si peu documenté sur ce 
remarquables succès obtenus chez lesalcooIiqu< 
Tice-président Auguste Voisin, puis par les Li 
Krafft-Ebing, Fore], Bériilon, Lloyd-Tuckey, 
d'autres. Je plaide ma cause avec conviction et , 
même, vous avez avoué que vous étiez, comme 
rouleau et que vous n'y pouviez plus rien. Je 
ressource, n'avons nous pas le devoir d'y reco 
d'ailleurs ? Si l'hypnotisme échoue, je vous ab 
mais, de grâce, tenions la seule chance qui 
d'autres circonstances, s'est montrée si efficace 

Là dessus, mon confrère ne me fait plus d'i 
fort bonne grâce à ce que j'aie recours & l'hyp 
remettre la direction du traitement. 

Notre homme prétend qu'il n'est pas malade 
soigner. C'est dans ces cas qu'il faut B'ingéni< 
En etTel, grâce à toutes sortes de précaulioni 
j'amène notre tiomme à se coucher sur son lit ; ; 
sur le front et je m'empare de son regard., 
clignotent... Je lui ferme les yeux et les lui t 
Alors, d'une voix d'abord enveloppante et pei 
monotone et uniformément scandée, je répète 
son oreille les syllabes dor-Tnez,(ior-mez.,.., sui 
que que j'ai formulée et légitimée dans mon 1 
pendant ie sommeil naturel ['). 

Le sommeil que je provoque ainsi est d'abor 
bres présentent des soubresauts, des tressaille 

(t} Paria, Maloine, 1S9S. 
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de défense : apparemment, notre malade est en proie à quelque cau- 
chemar. Par suggestion verbale, je m*applique à réduire et à inhiber 
les représentations terrifiantes de son rêve, je suscite l'apaisement, la 
tranquillité, le repos... Après une séance qui a duré plus d'une heure et 
pendant laquelle je me suis vraiment multiplié de toutes manières, je 
quitte notre alcoolique qui alors reste très calme. Ainsi que je le lui ai 
suggéré, il prend docilement la potion jusqu'alors refusée, et il passe 
une nuit excellente. 

Ce n'est pas tout. Le lendemain je lui prescris du sulfonal et le siir- 
lendemain du trional, si bien que je l'ai fait rester dans son lit assoupi 
ou endormi pendant près de trois jours consécutifs, ne se levant que 
pour satisfaire ses besoins et pour s'alimenter, puis se rendormant à 
nouveau. 

Au bout de ce temps, la sédation était complète, la lucidité de l'intel- 
ligence revenue et le malade pouvait de nouveau s'occuper de son 
commerce, au grand ébahissement, mais aussi à la grande joie de son 
entourage. 

Pour affermir cette sédation, je jugeai utile d'assurer un sommeil 
paisible et, pour cela, je prescrivis chaque soir pendant un mois un 
gramme de médicament somnifère, savoir de l'hydrate de chloral, du 
sulfonal et du trional, alternativement, pour prévenir l'accumulation. 
J'y joignis aussi, bien entendu, une médication tonique. 

Mais ma tâche n'était pas terminée. Les occasions de rechute ne pou- 
vaient manquer de se renouveler, et l'alcoolisme chronique allait 
continuer son œuvre néfaste. 

Grâce à l'influence que j'avais conquise sur cet homme en l'endormant 
une première fois, je pus sans peine faire accepter mes idées ; j'utilisai 
très naturellement pendant l'état de veille l'autorité que je m'étais 
arrogée sur lui pendant son sommeil. 

Je lui représente alors toute la gravité de son état et les dangers qui 
peuvent en résulter. Il m'écoute avec confiance et m'obéit avec docilité* 
D'abord prenant prétexte d'un léger état bronchitique, j'évoque les 
suites toujours sérieuses d'un refroidissement et j'obtiens qu'il n'aille 
plus du tout à la cave : une personne sûre fera les remplissages à sa 
place. Puis, nous décidons qu'aux repas il ne boira plus que du lait. Au 
comptoir, lorsqu'il ne pourra pas refuser une consommation, il pren- 
dra encore de préférence du lait ; toutefois, si le client le plaisante par 
trop et y met beaucoup d'insistance, il consentira à se verser un verre 
de « genièvre » ou de « kirsch » ; il aura, en effet, pour son usage 
personnel, des bouteilles spéciales portant bien àl'extérieur les étiquettes 
du kirsch ou du genièvre, mais ne contenant que de l'eau pure. 

Ce fut bien un peu dur au début. Toutefois, sur mes exhortations 
pressantes, il eut le courage de se conformer à nos conventions. Il a 
même complètement cessé de recourir au pseudo-genièvre et au 
pseudo-kirsch. C'est très résolument et très crânement qu'il trinque 
avec un verre de lait. Il ne le fait certes pas par esprit de propagande 
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anti-alcoolique, puisqu'il vît de la vente même de 1 
égoïsme, si vous le voulez, dans l'intérêt de sa proi 
il le fait. 

En somme, depuis plus de trois mois, il n'a pas 
poison. Une surveillance constante quoique très 
prendre en déTaut, pas même une fois. Certes, o 
encore que la guérison soit déiioitive ; j'en convie 
sont, les résultats obtenus me paraissent dignes i'i 

J'insiste particulièrement sur deux points, à savo 

1* L'effîcacilé de la suggeslion dans le traitemei 
laxie de l'alcoolisme aussi bien aigu que chronique 

2* En outre, la grande utilité du sommeil prolor 
héroïque de sédation. 

Pour le reste, je livre ce fait à vos réflexions po 
vous en inspirer dans votre clientèle et, le cas écl 
licier vos malades. 



HISTOIRE DES SÙGESTIONS RELI 
dans la famille de Biaise Pi 

Par H. le D* Gbarlea Binbt-Bahsli 
(Suile) 



CHAPITRE XVI 
Jacqueline Pascal compobb le Réqlbhbnt pont 

PORT-ROYAL 

En 1657, Jacqueline, chargée toujours de Tins 
novices, composa un règlement qui offre pour nous 
puisqu'il montre comment on suggestionne les enfa 
religieuses; et un intérêt particulier, puisque Marj 
Périer y furent soumises. Nous allons analyser ce i 

Règlement pour les enfants de Port 

Réveil: — A4 heures pour les jeunes filles de 
ans. — A4 heures 1/2 pour les jeunes filles de qui 
A 5 heures, pour les enfants de douze ans environ . 

Les filles de quatre à douze ans ne se lèvent pi 
réveillant les enfants, on dit • Jésus .' », et elles i 
Deo grattas. 

Le lever est rapide. Elles font une prière à genc 
puis un acte d'adoration, en baisant la terre. 

Les grandes se peignent l'une l'autre en silence, e 
jusqu'au Pretiosa de Prime. Elles peignent et c 
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envers Dieu, les vertus chrétiennes, t'ezameti 
If» prières du Boir et du matin. Ces exercic 
et demie par une prière. 

De Nones jusqu'à Vêpres, on répète le cat 
hymne, et l'on travaille à la couture ; pends 
lisent. 

A trois heures et demie, collation pour le: 
Dès quatorze ans et même au-dessous, elles 
sur leur demande, & moins que leur état de 
dispense. A cette même heure, les grandes ( 
' A quatre heures, les grandes vont à vèpre 
instruit les petites. Après vêpres, une des g 

Ensuite, diner au réfectoire suivi d'une n 
Cette récréation, pendant laquelle les enfant 
jusqu'à Compiles, excepté pendant les grai 
plus tard que sept heures et demie. 

Elles disent ensuite, au jardin pendant les 
du soir. 

EnHn, après avoir assisté à l'antienne de 
leurs chambres, et se déshabillent en silence 
être couchées à huit heures et demie. On les 
voir si elles sont couchées avec modestie, et 
Puis on éteint Us lumières. 

A toutes les heures de la journée, l'une d'e 
religieuse d'actualité. 

Pour les jours de fête, on a un emploi d 
suivant : 

Quelques-unes, à partir de quatorze ans, ] 
leur demande. 

A six heures, et sur leur demande, les pli 
Prime. 

Elles vont ensuite faire les lits, ce qui duri 

A huit heures, lecture religieuse d'actuali 

A huit heures et demie, elles vont pres<; 
grand'messe. De la grand'mesae à Sexte (i 
apprennent par cœur la théologie familiè 
Messe et le Traité de la Con(irma.tion de D 
françaises qui sont dans les Heures, et les la 

A Sexte, elles font leur examen, et celle: 
disent Sexte... 

Déjeuner. 

Récréation jusqu'à une heure. 

De une heure à deux heures, les grandes 
les moyennes font de l'écriture, et les petites 

De deux à deux heures et demie, les plus 
métîque aux plus jeunes. 
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heures et demie à trois heures, elles disentNones en partîcu- 

leures, Chant. 

I heures, Vêpres suivies d'une adoration, puis, quelques 
-ient jusqu'au diner. Lea autres font une lecture sur l'Imita- 
:u8 Christ ou répètent ce qu'elles savent par cœur. 

de la Journée est employé comme les jours ordinaires. Si 
nandent, elles vont encore à Tierce et à Vêpres, les jeudis et 
hes et les jours qu'on fait Double et demi-Double, et à Prime 
hes. 

le Carême et les Quatre-Temps, le samedi elles écoutent 
: mains jointes, l'épitre et l'évangile qu'on leur explique. 
Lutant que possible, coïncider la première communionaveo la 

Tes dont on se sert pour l'instruction des enfants sont l'Imi- 
ésus-Christ, Grenade, Saint-Je&n, Ciimaque, laTradifionde. 
B Lettres de M. de Saint Cyran, la Théologie familière, les 
hrétiennes qui sont dans les Heures, la Lettre d'un Père 
traduite depuispeu, les MéditatiOTis de Sainte-Thérèse Bar le 
litres livres qui ont pour but de former une vie vraiment 

>, ICsLettres dç Jérôme, VAumône Chrétienne, le Chemin 
on de Thérèse, lea Vies des Saints et des Saintes. On ne laisse 
osition que les Heures, la Théologie familière, les Paroles de 
st, une imitation de Jésus-Christ, et un psautier latin et 
lies ne doivent pas avoir de livres qui ne soient pas à elles, 
permet rarement d'en emprunter. Ces lectures tendent < bien 
endre chrétiennes... qu'à les rendre savantes, d Un livre ou 
commun, dit Jacqueline, a porté parfois plus de fruit qu'un 

sermon relevé. On leur marque les endroits à lire, car il y 
irres « où il n'y ait quelque chose à faire pasaer >. ËUea 
mander des éclaircissements. A tout instant on leur parle de 
iur dit que le Saint-Esprit eat en nous, que lea mépris et les 
î de leurs soeurs, les privations et les oppositions que l'on 
volonté sont des dons de Dieu, que les défauts et les vices 
is par la grâce de Dieu, que l'ange gardien veille continucl- 
lorte au ciel les bonnes oeuvres, que les saints sont nos intei- 
iprès de Dieu. 

lont malades, on doit les faire voir par un bon médecin, qui 
ae temjts un bon chrétien. La visite se fait devant une soeur, 
;in est prié de dire peu de choses devant elles. On met les 
nsune chambre spéciale où les autres enfants n'entrent que 
té. On doit les soigner avec soin. Si elles simulent, on lea 
es isole, on ne leur parle pas, et on les met un jour ou deux 

et aux œufs. 

resse doit étudier et pénétrer les enfants. Elle doit avoir 
.'égalité d'humeur, de tendresse et de douceur. Elle doit être 
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polie avec ellea, leur parler avec respect, 
les rudoyer. Tout en ne se familiarisant pas 
trop grande conCance, elle doit s'entrelei 
récréations. Tous les quinze jours environ, 
ticulier, pour leur montrer leurs vices, leur 
les combattre. lU ne faut jamais les laisser e 
montrer qu'on les surveille. Elle ne doit 
enfants la maîtresse auxiliaire, mais lui i 
indiquer les inclinations des enfants. De aoa 
doit être très obéissante envers la maîtresse 
à sa conduite, la prévenir ou prévenir la su) 

On apprend aux enfants & être propres, se 

On laisse aux petites quelques instants po 

On les exhorte à ne pas dire oisives, méoi 
accoutume k porter partout de quoi travaille! 
les travaux qui leur déplaisent, et à ne pas in 
et à le quitter facilement pour aller prier Di 
deux ensemble. Pour les petites, on doit pai 
temps de jeu et de travail, et leur promettre 

On les accoutume toutes au silence. Le sil< 
les conférences, mais il est de rigueur pem 
qu'elles y assistent ou non. Dans les cha 
peuvent parler que bas. Elles ne doivent rie 
a dit dans la conférence, ni dans le parliculi< 
au parloir, de ce qui se fait au réfectoire, p 
communions, des fautes faites au chceur, i 
doivent rien dire contre la charité ni de ce 
autres. On les exhorte à ne pas parler toute 
a commencé de parler, d'attendre qu'elle ai 

Elles se promènent dans le monastère, en 
ne met pas ensemble celles qu'on juge se po 

Elles ne doivent pas avoir de familial ité i 
caresser, ni se baiser, « Il ne faut jamais sou 
elles, pour quoi que ce soit. • 

On leur apprend à se tenir droites et à 
exhorte à se connaître, pour changer au bes 
et spirituelles. On leur dit qu'un des plus gi 
est l'indocilité ; que le péché est dans l'inti 
l'intenlion ne Buffitpas, et qu'il faut l'acte, i 
et les violents qui ravissent le Ciel. ■ On leu 
commencer et de finir par une prière leurs p 
souvent la vierge, de dire fréquamment le cl 
litanies. On leur recommande la dévotion ei 
culier envers l'ange gardien. ■ Chaque jour 
deràSaint Joseph, à Saint Benoit, & Saint A 
les patrons de la maison, aux saints dont 
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lai 
à genoux, les mains jointes et ^ana gants. Dans les oflices ordin 
elles ne doivent pas lever les yeiix. Il leur faut chanter continuel 1er 
se tenir droites et faire des inclinations profondes. Celles qui BO 
chœur doivent savoir leurs répons par cœur. 

On les engage à n'attacher qu'à Dieu leurs qualités affectives, 
d^liicher d'elles-mêmes et des autres, et dans leur prière du mati 
lit : a Mon Dieu, je vous donne mon cœur... afin qu'aucune créatu 
le puisse posséder. •> 

On leur dit qu'il y a beaucoup de difficulté à se sauver dans le m 
que ■ la vie religieuse... est... un des plus grands dons de Dieu..., 
Dieu ne fait pas cette grâce... à tous ceux qui le désirent, n La mail 
doit dire : « Notre joie, notre contentement, notre repos. ■ 

Il faut que le confesseur et tes maîtresses se consultent pour le 
des enfants. Elles ne vont en confesse qu'à l'âge de raison et lorsqu 
se sont humiliées de leurs fautes. Les plus jeunes y vont moins so 
que les grandes. On les exhorte à des confessions sincères et 
déguisements. On leur dit a qu'on ne peut point tromper Dieu et c 
sang de J.-C. ne s'applique qu'à ceux qui s'accusent véritableme 
sincèrement de leurs péchés, a Un leur représente souvent «. Tho] 
état où se trouve une âme à l'heure de la mort, n quand elle n' 
avoué ses fautes. 

On les exhorte encore à la pénitence extérieure, et surtout à la 
tence intérieure. On doit leur dire qu'on ne les punit que par affe 
et qu'on se fait violence pour les punir. Elles doivent écouter avec | 
respect les avertissements qu'on leur donne. On doit les reprendre 
force, de manière à ce qu'elles soient humiliées et confuses. Pou 
petites, il faut les les châtier avant de leur dire pourquoi, et i 
parfois sans le leur dire, en les surprenant. Il ne faut pas leur p 
une faute, et, quand elles les confessent elles-mêmes, adoucir la 
tence. Si une novice a parlé malgracieusement, donné du mécont 
ment ou un mauvais exemple h une compagne, il faut lui faire demi 
pordbn et môme baiser les pieds de l'offensée. Mais la pénitence > 
plupart des fautes ne doit-être faite que devant celles qui les aui 
vues. On ne les reprend jamais pendant la récréation, à moins qi 
ne Boit pour de grandes fautes. On doit punir avec force les faute 
se commettent à l'église. 

Les punitions, sont les suivantes : No pouvoir dire qu'un Pater < 
Ave ; être isolée ; porter un manteau gris ; aller sans voile ou sans 
pulaire au réfectoire; demeurer sans voile, ou sans scapulaire 
porte de l'église ; et, pourles petites et les moyennes, porter un éci 
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RECHERCHE DE LA. SIMULATION DB LA SURIXITÉ UNILATÉBALE A l'aIDE DU DIA«- 

PASON, par M. A. Courtade. — Société de laryng.t d'otoL etderhinoL 
de Paris, Séance du 14 avril 1899. 

Si Ton fait vibrer un diapason près des ouvertures de deux otoscopes 
appliqués aux oreilles, l'audilion est médiane parce qu'elle est égale 
pour les deux oreilles ; si l'on presse entre les doigts l'orifice d'un des 
deux otoscopes, aussitôt la sensation est latéralisée, carie bruit n'arrive 
qu'à l'oreille opposée. Cette sensation, très nette pour un son aigu, est 
beaucoup moins appréciable et même nulle, si l'on emploie un diapason 
grave ; le sujet entend le son mais distingue très difficilement par quelle 
oreille il lui parvient. Pour rechercher la simulation de la surdité, il 
faut employer un diapason à son grave comme le do. Le diapason 
vibrant est placé dans le voisinage des orifices des otoscopes, puis, peu 
à peu, on pince entre les doigts le tube amenant le son dans l'oreille 
normale ; si, dans ces conditions, le sujet continue à entendre le bruit 
du diapason, c'est qu'il le perçoit, sans s'en douter, par l'oreille accusée 
d'être sourde. On décèle ainsi, non seulement la simulation, mais encore 
le degré d'audition de cette même oreille. 

Sensations colorées pathologiques, par M. Richard Hilbert (de Sens- 
biîrg), — Memorâbilierty 13 mars 1899. 

La sensation colorée pathologique consiste en ce fait que les objets 
sont vus sous une couleur difTérente de leur couleur naturelle ; c'est* le 
plus souvent, la couleur complémentaire ou la couleur antagoniste. Par 
exemple, on voit d abord en rouge, puis en vert, en jaune, puis en 
bleu, etc. Danfs le cas rapporté par M. Richard llilbert, la nouvelle 
couleur n'est ni antagoniste ni complémentaire de la première : il s'agit 
d*un adulte qui, après avoir vu en rouge, voit en bleu ; ce changement 
de vision colorée était sous la dépendance d'une intoxication aiguë 
alcoolique, causée par les émanations d'une distillerie, chez un individu 
qui ne supporte pas l'alcool. 

Un signe pour le diagnostic différentiel d'une paralysie hystérique 
d'avec une paralysie of.ganique des isbmbres, par M. le D*" von 
HOSSLiN. — Munclu med, WocK 17 mars 1899. 

Ce signe est la « contraction paradoxale des antagonistes. » Soit, par 
exemple, une parosie du membre inférieur. Plaçons celui-ci en légère 
flexion et commandons l'extension de la jambe. Toutefois, avec la main, 
opposons une résistance assez faible pour qu'elle soit vaincue, puis, 
cessons brusquement de résister. Si le membre se porte d'un seul coup, 
comme un ressort, dans la direction commandée, il s'agit de parésie 
organique. Si, d'autre part, le membre reste un moment immobile, puis, 
après une courte pause, continue le dit mouvement, il s'agit de parésie 
hystérique ; dans ce dernier cas, en effet, il y a contraction des muscles 



348 BEVUB DE L HTPNOTI 

antagoniateB. Ce signe peut servir à diagnos 
Jées, car alors on observe surtout la contrf 
niâtes du mouvenrent commande. 

Attaques iptLBPTiFOHuES par intoxication 
par MM. Gilbert Ballbt et Maurice Pai 
1899. 

Une macération de tabac à chiquer est 
cobaye ou d'un chien. Presque immédiaten 
dents multiples : souffle bruyant, yeux déj' 
secousses rythmées, cri rauque, chute, c 
tonique et phase clonique, mouvements d( 
parfois même vomissements, défécation, et 
plégie pendant plusieurs heures. Cette expé 
grande valeur pour la thèse qui prêtent ratt 
diverses manifestations de l'épilepsîe. 

Influence des émotions uoralbs sur les mai 
Prof. Picot. — Journal deméd. et de < 

Les émotions exercent une influence néfas 
produites ; elles peuvent être, à elles seules, 
diaques. Par exemple, une femme de 66 an 
des revers de fortune; elle présente des palp 
l'œdème des membres inférieurs : cinq mo 
asystolie. Une femme de 52 ans apprend br 
fils: quatre jours après, elle est prise de 
d'œdème des membres inférieurs et de cyar 
dans le cinquième espace intercostal, sur 
homme de 57 ans perd sa femme et en épro 
le lendemain, il a de violentes palpitations, 
de l'arythmie et une dyspnée considérable 
viennent l'œdème des membres inférieurs, 
l'œdème pulmonaire ; la pointe du cœur bat 
intercostal à deux centimètres en dehors di 
souffle systolique àla pointe ; tous les sympt 
mais le souffle d'insuflîsance persiste. — Un 
du rétrécissement de l'orifice aortique, de '. 
ralentissement du pouls; amélioré, il se n 
parle de nouveau en public : il tombe en sy 
la vie que grâce à la respiration artificielle 
la langue; mais le lendemain survient une : 
il succombe. 
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CORRESPONDANCE 

le et d« psyohologi» 

inologie et de psychologie ont lieu te 
ï 4 heures et demie, au Palais des 
e, sous la présidence de M. Jules 

Société aura lieu le lundi 19 Juin 
1899, à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 
à y assister. 

Adresser les communications à M, le D' Bérillon, secrétaire général, 
14, rueTaitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, I, place 
Jussieu. 



Séance annuelle de la Société d'hypnologie 

La séance annuelle de ta Société d'hypnologie et de psychologie aura 
lieu le lundi 10 Juillet, à 4 heures, au Palais des Sociétés savantes, 
soua la présidence de M. Jules Voisin, médecin de la Salpétrière. 

ORDRE DU iOVh l 

Eloge de Dumontpallier., président perpétel de la Société. 
Communications et lectures. 
Elections. 

Compte rendu de la situation morale et financière. 
Commission d'organisation du Congrès international do l'hypnotisme 
en 1900. (12 Août 1900). 

Les auteurs sont invités à adresser dés à présent, à M. le D' Bérillon, 
ecrétaire général, le litre de leurs communications. — Le banquet 
,nnuel aura lieu après la séance, à 7 heures. 



Hydrophobie hystérique chez nn soldat. 

M. Dobrosvorsky décrit, dans VObozrénie Psyclnutrâ de mars 1899, 
e cas suivant d'hydrophohie hystérique chez un soldat, âgé de 24 ans, 
?artare, sans hérédité neuropathique nette. 

Le sujet fut mordu un jour par un chien suspect de rage et qui venait 
léjà de mordre plusieurs personnes ; envoyé aussitôt à l'hôpital, le 
naïade y subit des inoculations antirabiques en l'espace de 8 jours ; la 
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dernière inoculation provoqua un é: 
niveau de la morsure ; puia le mata( 
de vertiges, eut dans la nuit du dé 
et le lendemain éclata le syndrome 
trismuB, excitation maniaque, dysp 
des troubles psychiques qu" ont mis 
ne répondait pas aux questions ou, le 
il témoignait par ses réponses d'une 
il aboyaitet faisait mine de vouloir 
nations un chien. De plus, on a noté 
de la sensibilité : hyperesthésie tacl 
sauf aux membres inférieurs, où il 
profonde. 

La dysphagie, la rigidité des m^ 
ont assez facilement et rapidement 
la disparition complète du syndrom 
de la jambe droite, avec démarche i 
suggestion, ce qui confirma le dia 
troubles antérieurs. Le mal.ile étai 
provoquait chez lui sans difiicultOc 
hallucinations. 



A la Société de Neni 

Nous avons le plaisir d'apprendre 
médical de l'hôpital de Saint-Josse- 
siilent de la jeune et vivante Sociél 
propos, M. Crocq, secrétaire généra 

it Les travaux de M. Maréchal et 
de notre Société, bien avant l'appar 
remarquable que nous avons soûle* 
de celte époque, h peine distante de 
restreint de praticiens, réduits par I 
dies nerveuses, publiaient, dans d 
intéressantes qu'ils récoltaient et lei 
raient leurs recherches. 

Cl M, Maréchal fut un de ces initif 
tout l'intérêt des études neurologiqi 
réservé. Sans chercher :i briller et à 
de sa supériorité, il travailla conseil 
les connaissances si étendues et si 
veulent utilement faire de la neurol 
dans différents journaux médicaux 
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pratique permanent sur les questions qui retèvi 
la psychologie physiologique et de la pédagogie 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologi 
Ecole pratique de psychothérapie et un labo 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (dispensa 
dagogique], est annexée à l'Institut psychologî 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samed: 
médecins et étudiants régulièrement inscrits so 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète i 
tique de la Faculté de médecine [semestre d'été) 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hy 
dans ses démonstrations cliniques par MM. h 
Vlavianos, Faure, Wolf, et dans ses démonsti 
expérimentale par MM. les D" Paul Farez, / 
Branly, et par M. Charles Verdi». 

Depuis 1892, pendant le semestre d'hiver de c 
et des conférences ont été faits, les jeudis à cir 
D" Dumontpsllier, Bérillon, MaxNordau, E. Ga 
Paul Farez, Collineau, Saint-Hilaire, Oscar Jeni 
Tison, Blanchi, Légué, et par MM. Lionel Dauris 

Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses brancnes ae la psycnoio^e . 
physiologique et pathologique. 

M. le D' Paul Joire, correspondant de l'Institut psycho-physiolo- 
gique, fait, chaque année à Lille, un cours annexe d'hypnologle. 

Le laboratoire de psychologie, grâce à une dotation importante, est 
actuellement pourvu de tous les appareils enregistreurs nécessaires 
aux recherches expérimentales. Il se complète chaque année par l'acqu' 
sition des appareils les plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. L 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importante 
contributions à leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institu 
psycho-physiologique. 



L'Administmteur-Gérant : Emile BOURIOT U 

nû, rue Saint -Antoine. 

Paris, Imp. A. (Jubloiiejeu, rue Gerbert, 10. 




ÎVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 

13» ANNÉE. — N" il. Juin 1890. 

Râle de la suggestion motrice dans le traitement 
des impotences fonotlonneiles 

par M. le D' Fernand LaGRange, de Vichy. 

Aux paralysies et aux parésies dues à des lésions anatomi- 
ques il faut joindre, comme cause fréquente d'impotence loco- 
motrice, tous tes états purement « nerveux » dans lesquels les 
muscles n'obéissent plus à la volonté. L'hystérie à tous les 
degrés nous offre les types les plus nets de ces états d'impo- 
tence purement fonctionnelle dans lesquels le mécanisme de la 
paralysie motrice est encore si obscur, en dépit des théories 
purement hypothétiques qui font intervenir le mouvement des 
neurones et les alternatives d'isolement et de contact des élé- 
ments moteurs par suite de la rétraction ou de l'allongement 
des filaments qui unissent ces éléments entre eux. Ce qu'on 
sait de plus clair, à propos de ces paralysies hystériques, c'est 
l'influence capitale de la suggestion pour les provoquer ou les 
faire disparaitre. Or, il n'est aucun moyen de suggestion plus 
efficace pour ramener le mouvement chez l'hystérique que le 
mouvement même. On connaît l'expérience de Bernheim. Chez 
un sujet même indemne d'hystérie mais se trouvant dans les 
conditions morales voulues, si on saisit les deux poignets et 
qu'on leur imprime un mouvement de rotation l'un autour de 
l'autre, on voit, au moment où on lâche prise et où on aban- 
donne les bras à eux mêmes, le sujet continuer spontanément 
le mouvement malgré lui et sans pouvoir s'arrêter avant d'en 
avoir reçu le commandement. Cotte curieuse expérience 
réussit, à l'hôpital, sur plus de la moitié des malades pris au 
hasard, et prouve ainsi qu'il n'est point besoin d'être hystéri- 
que pour subir l'influence de la suggestion par le mouvement. 
Elle nous fait comprendre l'action parfois très rapide de cer- 
tains mouvements passifs pour provoquer le retour des mou- 
vements actifs correspondants. 

Chez un sujet absolument incapable de tout mouvement 
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itaire dans un groupe musculaire donné, 
inder comment pourra s'y prendre le médec 
des muscles qui refusent tout service. Ç 
bledesouleverun poids de lOgrammessoita 
souvent ce minime effort à soulever grad 
imes puis 100 grammes, puis 1 kilogr.,pui3 e 
sa force normale , il n'y a là rien qui ne 
ce qu'on sait des effets de l'entraînement i 
tion et par cela même augmente l'énergi 
nné. Mais les résultats, même les plus 
■ainement ne peuvent être espérés qu'à parti 
: fonction s'établit; car c'est la fonction qui 
. Un premier effort musculaire, aussi minim 
îder forcément toute augmentation de f 
le qu'on cherche à reconstituer, car l'effet 
• la cause. Et c'est justement ce premier < 
le inerte ne peut plus faire! Nous savons 
s moyens do « réveiller » ce muscle en le e 
ies moyens mécaniques comme le massi 
Irisation. Mais 11 est bien des cas où massai 
lemeurent sans eflet et où le mouvement eom 
Q une suggestion motrice analogue à celle c 
rieuse expérience de Bernheim. 
tous cas, et qu'on conteste ou non la théc 
nous observons en pratique. Un sujet qu 
ï, ne peut, même au prix des efforts de vole 
3es, faire le plus petit mouvement du bras ot 
is sur un appareil mû par une force extér 
mnique au membre le mouvement reconnu 
[Ue toujours, après une série de ces mouven; 
)serve une manifestion plus ou moins ac 

volontaire qui vient aider l'appareil et C( 
ement. Cette contribution est d'abord extrt 

presqu'insensible, mais on peut la surp 
nt au passage, en suspendant brusqementl 
force motrice qui actionnait l'appareil. On v 
e membre continer à parcourir le trajet qi 
a pièce mécanique sur laquelle il est fixé e 
plus de lenteur que le moteur mais au delà 
lire de la vitesse acquise, le temps du 
unique. Aussi minime que soit cette manifef 
qui semblait perdue, elle permet d'en augur 
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prochain, oar oe petit effort volontaire, consolent ou non, se 
répétant chaque jour, va s'accroître par le fait même de sa répé- 
tition quotidienne, et bientôt interviendra, outre Teffét physio- 
logique de rexercice devenu actif, un autre élément psychique, 
une véritable auto^suggestion produite par la constatation que 
fait le malade de ses progrès et qui s'appelle la confiance en soi- 
même. 

On ne tient pas assez compte dans la genèse des pseudo- 
paralysies — d'origine hystérique ou autre, — de cet élément 
si important, la perte de la croyance à ses propres forces. Et 
pour rendre la foi au malade, aucun raisonnement ne vaut la 
démonstration pratique, et l'impression du fait nettement 
constaté. 

A côté de cette perte de confiance qui, si souvent, devient 
le point de départ d'un état d'impotence graduellement crois- 
sant, il est une autre cause, également d'ordrç psychique, 
qui contribue puissamment à la perte graduelle des fonctions 
locomotrices. C'est l'oubli du mouvement. Il arrive parfoJa 
qu'un malade aurait la force de se servir du membre impotent 
mais ne sait plus le diriger. Il faut faire alors, en quelque 
sorte, un nouvel apprentissage de la coordination de ce mou- 
vement. Tout le monde a pu observer ce fait, sur les convales- 
cents qui, après un long séjour au lit, ne savent plus porter 
les jambes dans la direction voulue pour marcher correctement. 
Ici l'apprentissage est d'ordinaire très prompt et en quelques 
jours les mouvements reprennent leur régularité. Mais quand 
la maladie dont on est guéri a porté tout spécialement son 
action sur les organes locomoteurs et les a soustraits pendant 
un temps plus ou moins long à l'action de la volonté, le défaut 
de coordination des mouvements est beaucoup plus complet 
et plu$ durable. Il en résulte des difficultés analogues à celles 
qu'éprouverait un sujet sain pour pratiquer un exercice nou- 
veau pour lui, la natation, par exemple, ou l'équitation. Le 
malade semble ne plus savoir commander à ses membres et 
fait Intervenir des muscles dont l'action entrave le mouvement 
au Heu de Taider. Et si, à cette maladresse momentanée, vient 
se joindre une très grande impressionnabilité naturelle, il s'en 
suit une sorte d'auto-suggestion d'impotence qui paralyse tout 
effort. Ce découragement est très remarquable chez certains 
sujets nerveux quand leur attention se porte avec trop d'inten- 
sité sur le mouvement auquel ils s'appliquent. Il se produit 
alors un phénomène analogue à celui qu'on observe chez les 
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bègues qui bredouillent d'autant plus qu'ils 
de parler correctement. S'il se sentent l'obji 
l'entourage, l'incoordination des mouvemen 
des lèvres est portée au maximum et on les 
rester « bouche bée » au milieu d'une phn 
même de certains impotents. J'ai vu un h 
grande intelligence, resté hémiplégique à la i 
rhagie cérébrale et qui, recommençant à rei 
ment des jambes, montait assez facilement i 
était seul ou suivi seulement de son domesti' 
pouvait pas monter une seule marche qua 
étrangère le regardait. 

Voilà des causes d'impotence dont l'énui 
peut-être un peu subtile. Il semble qu'il n'; 
gération des phénomènes auxquels peuvent 
être exposés des sujets absolument sains e 
mouvement. Et, en effet, tout homme très i 
pu ressentir sous l'influence de causes moi 
défaillances du sens musculaire qui paralyseï 
et rendent gauches les hommes les plus adn 
niste dont les doigts agiles s'alourdissent 
brouillent devant un auditoire qui l'intimide 
qui, dans un assaut public, se fait boutonner 
plus faible que lui. Mais la banalité même 
troubles moteurs empêche souvent le médeci 
les effets chez ces malades. Et ces effets p 
grande portée quand ils s'associent à des troi 
matériel ou à des symptômes physiologiquei 
dénaturer l'allure normale et aggraver coi 
portée. 

C'est que tout s'enchaîne dans les effets di 
ou graves qui aboutissent à l'abolition des 
Il ne faut pas oublier que l'absence même 
mouvements sufRt, par elle-même et en deht 
organique, ou physiologique, à créer un cert 
tence par la déchéance rapide des organes p 
nement. Tel qui ne marche pas parce qu'il 
voir marcher, deviendra avec le temps, si on 
matériellement incapable de mouvoir ses jani 

On peut affirmer que, dans tous les états d 
légitimement liés à une cause morbide rée! 
une part grande ou petite un certain élément 
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mouvement qu'U a de la peine à exécuter. Mais 
les eftets produits par la mise en œuvre cl( 
simple, on voit que le seul fait de soumettre le 
du patient à l'action d'un appareil mobilisatet 
1° Un réBultat mécanique qui ae fait sentir ■ 
aux muscles pour les aesouplir et les allons 
articulaires pour les rendre plus lisses, le 
agrandir l'étendue ; aux vaisseaux sanguins 
pour en activer la circulation ; 

2» Un résultat phymlogiq^ qui sô traduit ï 
grande de la nutrition des muscles et l'accrt: 
énergie fonctionnelle; par l'excitation dès cen 
respondantSt aussi bien dans le cerveau qi 
épinière, d'où accroissement des facultés exi 
traies parallèlement à l'augmentation dé l'i 
nelle des organes moteurs ; par la résorption 
des tissus graisseux qui tendent toujours à in 
longtemps immobilisées ; 

3" Un effet d'ordfe psycfio-physiofogique, qui 
du sens musculaire et des facultés qui preste 
tlon du mouvement ; 

4" Enfin un effet franchement psyc/(/?ue, qi 

un réflexe de suggestion motrice, grâce auqi 

mouvement rend au malade la notion la plu! 

> latentes qu'il possède et l'invite à les mettre 

Telle est la diversité des éléments thérape 
en soi le mouvement et d'où un esprit scient 
nellement déduire les bénéfices thérapeuti( 
par conséquent les indications de la mêcam 
impotents. 

Si l'on veut s'en tenir à l'observation em 
et se baser simplement, pour prescrire cett 
les enseignements de la pratique, le résumé 
de l'application du traitement peut se réduîi 
formule ; toutes les fois qu'un mouvemen 
difficile ôU itieomplet, il faut placer le m; 
appai^eils qui s'adaptent â la partie du corps 
nemeht est diminué ou aboli. Cbercher ait 
graduellement le degré d'énergie et d'amplitt 
le point où le malade peut raclionner aîséi 
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confirmée qui étaient restés inaperçus. Ainsi, la malac 
ment hémianeethésique du côté gauche, et l'anesthét 
profondes . 

Nous avions à noua préoccuper d'abord de la tachy 
compagnait de dyspnée, d'oppression et d'anxiété. ( 
s'était montrée réfractaire à tout traitement. 

La malade se montra très iiypnotisablo. Noua lui fin 
la suggestion que bientôt son pouls se ralentirait. D 
cette suggestion, nous pûmes constater et faire constal 
que le pouls s'était ralenti et ne marquait plus que 11 
renouvelant et en accentuant ces suggestions, nous : 
ralentissement progressif. Le pouls est descendu p 
110, à lOi puis à 96 pulsations. 

Cette expérience, qu'il nous est permis de reno 

Société d'hypnologie et de soumettre à son contrôle, v 

expériences par lesquelles M, le professeur Beaunis 

l'action exercée par la suggestion sur le nombre de puis; 

DISCUSSION 

M. Pau de SAiNT-MAnTiN. — Dans la thèse que j'ai i 
sur un cas de catalepsie chez une hystérique, devant U 
bourg, j'ai signalé le ralentissement du pouls pen( 
hypnotique sans qu'il y ait une suggestion verbale. 
sommeil hypnotique est capable de produire des effei 
très manifestes en dehors de la suggestion verbale. 

M. BÉRiLLON. — Il est possible que la seule produt 
hypnotique eût suffit pour amener le ralentissement di 
sujet: mais l'intervention de la suggestion a eu pour 
l'effet du ralentissement et surtout de le faire apparaître 
coup plus rapide. Je ne voulais signaler aujourd'hui «fi 
fait très instructif. L'interprétation de ce fait sen 
l'examen des traces sphygmographiques que je lui soun 
ment. 



Séance du lundi 17 Aïril- — Présidence de M. Jule: 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu 
secrétaire général donne lecture des lettres d'excusct 
vice-président, et Pau de Saint-Martin. 

M. le président annonce la présence à la réunion de 
Liégeois, de Nancy, et l'invite à prendre place au buri 

M. le secrétaire général souhaite labienvenue à M. li 
Notzing, de Munich. Il le remercie au nom de la 8o 
cordial fait à tous nos collègues qui ont pris part 
congrès de psychologie à Munich. 

M. le professeur Gariel, délégué général pour les co 
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sition, est également invité à prendre place au bureau. Il donne à la 
Société des indications surle fonctionnement dos congrès de i'BxpOBitioD 
et procède à l'inataHation du bureau de la commission executive du 
congrès de l'Hypnotisme, dont la date est fixée au 14 août 1900. 



Le traitement de raloooUsme par l'hypnotisms 
Par M. le D' Vlavianos, d'Athènes, 

C'est une notion banale aujourd'hui que l'hypnotisme a conquis une 
place prépondérante dans la thérapeutique des afTections psychiques. 
Parmi les nombreuses maladies que l'hypnotisme guérit, il faut placer 
l'alcoolisme. Les observations et les travaux publiés sur cette question 
par MM, Krafft-Ebing, Porel, Bérillon, Voisin, Wetterstrand, Knory, 
Riboltofî, Lloyd-Tuckey et beaucoup d'autres, sont d'ailleurs très en- 
courageants. Quant à moi, je désire apporter aussi à cette question ce 
que ma courte expérience m'a enseigné. 

Depuis que j'ai l'honneur d'être chef de clinique de M. le D' fiérillon, 
j'ai eu très souvent l'occasion d'apprécier les résultats qu'un usage 
logique et méthodique de l'hypnotisme pouvait donner dans le traite- 
ment de l'alcoolisme. Parmi les malades qui se présentent à la clinique, 
beaucoup sont atteints d'hystérie, de neurasthénie, d'agoraphobie, d'ob- 
sessions, et par surcroît alcooliques. lis ne viennent jamais pour se 
faire guérir de leur dipsomanie ou de leur disposition à l'alcoolisme. A.UB3i 
longtemps que l'opinion publique ne sera pas convaincue que le buveur 
est non pas toujours un vicieux, mais surtout un malade dont l'état 
s'aggrave de jour en jour, beaucoup d'alcooliques échapperont à notre 
traitement ; très souvent ils ne se décident à se faire traiter que lorque 
leur état est déjà très grave. En tous cas, une fois que le malade est sou- 
mis à l'hypnotisme, son état moral se transforme, sa volonté s'accroit 
et les bons résultats qu'on obtient d'une séance à l'autre tendent à créer 
en lui la conviction que l'alcool est la cause de toutes ses misères ; avec 
le temps on parvient à une guérison complète. 

Si l'on se contente de suggérer au malade pendant le sommeil hyp- 
notique de ne plus boire, on obtientdes résultats très satisfaisants, mais 
il est bon de se servir aussi de quelques artifices qui activent et faci- 
litent la guérison. Parmi ces artifices, il faut placer au premier rang la 
création d'un centre d'arrêt. Cette méthode a été exposée par M. le 
D' Bérillon au Congrès pour l'avancement des sciences qui fut tenu à 
Nancy en 1896. 

I Chez les buveurs qui se déclarent, dit M. Bérillon, impuissants à 
renoncer à leurs habitudes et à se soustraire à l'influence du milieu, il 
y a un grand intérêt à recourir à l'intervention de la suggestion hyp- 
notique. En créant un centre d'arrêt, on arrive assez facilement à réa- 
gir contre l'impulsion du buveur. Il reconnaît qu'au moment où il va 

13. 
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céder à ion habitude, il éprouve une sei 
l'impulaion. Celte résistance lui permet 
supprimer tous les excès alcooliques aux 
presque incotiscicnte. » 

Un autre moyen est l'action psycUo-m 
avoir endormi le malade, je lui donne l'at 
train de boire, mais en lui tenant le bra 
gestion suivante: ■ Chaque fols que V( 
s'arrêtera ; votre bras sera lourd et vous < 
Vous ne pourrez plus boire ni vin ni liqui 
boissons. > Réveillé il ne se rappelle so 
de fourmillements dans le braa, là,où l'a 
A la première tentative le bras s'arrête 1 
contracte et devient douloureux. Lcrésul 
physiologique crée un soutien à la volont< 
biques peuvent traverser impunément de 
de s'appuyer sur une petite canne ou sur 

Mais ce n'est pas seulement sur la mais 
meil hypnotique. Il est bien rare que les a 
vices de caractère causés par l'alcoolisme 
Souvent ces vices ne noua sont dévoilés q 
Le psyciiothérapeute digne de ce nom dci 
du patient et lui assurer que le secret lep 
les complications les plus graves diaparai 

Je vous demande la permission de coni 
en rapportant trois cas de guérison du 
Tous trois sont récents et non encore publ 

La première observation que je voua c( 
D' Bérillon et au mien, a trait à une femn 
alcoolique. Soti père était buveur. C'est 
signaler dans son hérédité. A la suite d< 
au vin, puis aux liqueurs ; quand elle est 
nique, elle avait manifestement la phys 
raconte qu'en dépit de sa volonté elle ne 
impulsion irrésistible l'entraîne vers les 
qui lui plaisent : elle va jusqu'à leur faire 
ques. Mariée depuis quelques années, ell 
lière d'une honnête ouvrière, elle n'a pas 
mesure que se développait son penchani 
elle se rend très bien compte de sa situati 
coup de peine à la plonger dans le somni 
s'endormit spontanément en entendant j( 
La suggestion put alors intervenir ainsi qu 
Au bout de 5 ou 6 séances elle avait tout 
plus doux, plut calme, plus féminin att< 
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pervereion morale, il éprouve un véritable plaisir à t 
Au dire de aa mère, il ne fut pas un enfant întell 
de mémoire et se montrait colère. A tout cela vien 
Bomanie précoce. Dès l'âge de 17 ans, il prend de 
peu de tout. En outre, il en arrive à présenter des : 
comble de malheur, il devient kleptomane. 

Quand j'entrepris de le guérir, je me rendis bii 
tâche n'était pas facile. Néanmoins, après l'avoir ei 
ment, je lui appliquai la méthode psycho-mécaniqti 
suggestions gue j'ai indiquées tout à l'heure. 

En môme temps que le Ois, nous traitions le ] 
alcoolique invétéré et atteint d'une agoraphobie < 
guérir par l'hypnotisme. Quant à la pauvre femm< 
mari alcoolique, jaloux et agoraphobique et son fils 
et kleptomane, elle est devenue hystérique. Notre tâ( 
l'état mental et moral de cette famille qui se augges 
ment. A ce point de vue je suis arrivé à des résultai 
Par la suggestion hypnotique je suis arrivé à suppi 
l'usage des apéritifs et de tout alcool chez le père et 
suivantes, j'attaquai les divers symptômes exposée 
une véritable joie je reçus de l'un et de l'autre des 
celle-ci : « Papa a été à l'égard de maman gentil coi 
été ». « Eugène a été sobre et raisonnable comme je 
Leur physionomie a changé totalement. Les proi 
autrefois exceptionnelles, sont maintenant devenues 
fais passer une photographie instantanée prise par I 
parents étaient assis sur un banc au cours de leur p 
juger par leur mine souriante des beaux résultats 
gestion du bonheur chez un^ alcoolique. 

1! n'y a que deux mois que je soumets mes malad 
et j'ai pu faire disparaître tous les symptômes les u 
J'ai ainsi pu réveiller la personnalité morale de I 
transformer des alcooliques et des malheureux en 
sobres et contentes de leur sort, 

A la suite de cette communication, une vive dis( 
M. Oldéroggué, de Pétersbourg, et M. Forel de Z\ 
du poids de leur autorité. Voici en résumé l'op 
1 L'hypnotisme est parfois un remède efficace dans 1 
je prends soin de suggérer à mes malades de vo 
qu'ils boiront de l'alcool n. Quant à l'éminent alîi 
pense que l'action de l'hypnotisme dans l'alcoolise 
puissant. Parfois il est le seul moyen de décider le mi 
k l'abstinence totale. Le malade, après le traitement 
maintiendra la guérison en faisant partie d'une aoci 
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49t à tort que l'on a dit : Tel alcoolique traité par 
)é dans bod habitude au bout d'un certain temps, 
leflloacei Ace titre, toutes les médications pour- 
èmes reproches, car on observe souvent des 
e qui a été guéri une première fois. Il faut que 
nr l'hypnotisme reste soumis à ce traitoment 
)s et que surtout il y ait recours de nouveau, s'il 
l'on se trouve en présence d'un alcoolique, il y 
ortante à résoudre ; c'est celle de savoir ai c'est 
I s'il est atteint de dipsomanie. Dans le premier 
labitude, par goût, par entraînement ; dans le 
jne véritable psychose toujours précédée d'un 
olique. Selon le diagnostic, le traitement devra 
>Q très différente. 

riminesouventraction spécifique de l'hypnotisme 
certaines affectîone, alors qu'il faudrait se 
iliqué rationnellement. Beaucoup de médecins 
l'hypnotiser un malade et, dans cet état, de lui 
iquées par les symptômes. C'est une erreur. Pour 
ggestion, il est souvent nécessaire de recourir 
gne la pratique. Chez l'alcoolique, on ne peut 
aux impulsions, qu'en ayant recours à divers 
aique. Par exemple, le sujet étant hypnotisé, il 
r assez longtemps dans l'attitude d'un homme qui 
rde réaliser cet acte. L'empêchement est d'abord 
e réelle apportée au mouvement de soh bras, il 
ar une véritable paralysie psychique créée par 
tifices sont encore nécessaires, je les indiquerai 
n ultérieure. 

;iNG {de Munich]. — Dans deux cas, j'ai appliqué 
[ue au traitement d'alcooliques invétérés. Le 
durable. Il est utile, pour l'ensemble du trài- 
r aux indications si bien formulées par M. Forel, 
btenir la guérison de l'alcoolique, je no vois pas 
rationnel que ta suggestion hypnotique, 
y), — Dans la pratique de M. Liébeault, j'ai vu 
avec succès au traitement de nombreux aleooli- 
ces malades venaient eux-mêmes demander 
lent ; dans ce cas, la tâche de l'hypnotiseur est 
, et il n'est pas étonnant que les succès aient été 
é des cas. 
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Séance du lundi 15 mal. — Préside 

Le procès-verbal de la préoédente séai 
M. le Président annonce la présence 

la Cour de Cassation et l'invite à prendri 
M. le Président met aux voix la oandi< 

est adoptée à l'unanimité. 



L'hypnotisme dans la pratiqi 
Par le D' Félix Re 

Nous ne nous imaginons la médeoine g 
pocrate. D'autres pourtant que les méd 
succès et profit. Les prêtres d'Esculape i 
et leurs temples les premiers hôpitaux ; 
Céros leur firent plus tard concurrence. 

L'élude de leurs procédés tliérapeutiq 
naiESanco de la médecine et surtout de It 
cclic qui a illustré en ces dernîâres annéi 

La pratique la 
plus usitée con- 
sistait à admettre 
lepatientàdormir 
dansl'enceintedu 
temple. llyvoyait 
Esculapeen son- 
ge et le Dieu lui 
révélait le re- 
mède. 

Pour obtenir 
un état d'âme fa- 
vorable. certaines 
prescriptions pré- 
liminaires de- 
vaient être rem- 
plies. 

A l'entrée du 
temple d'Escu- Budamidas, nia da Pardicaa. 
lape, à Epidame, lape, lui consacra cetle slalu 
nait simplement des pains, des figues sèc 

On se soumettait enfin ù une diËte rigo 
malades qui étaient ainsi restés quinze joi 

Une fois le corps débilité et l'esprit exa 
l'intérieur du temple. 



De nombreuses merveilles achevaient de 
fortement entamé. 

Les prôtrea employaient, en elTot, des tr 
Hochas a récemment dévoilés, d'aprèa le 
anti-religieux ancien, retrouvé il y a une dl 
Lorsqu'on ouvrait la porte du temple au 
son de trompette. Héron en donne l'explical 
matiquea. Une calotte hémisphérique à la i 
eat Tixée une trompette se maintient au-c 
Ll'ouverture dea portes met en branle un s; 
renvoi et tringlea, qui fait plonger la oalottt 
par l'eau s'enfuit par la trompette. Et voioi 
musique. 

Le croyant arrivait devant la chapelle qu 
les portea en étaient ferméea. Le prêtre n 
devaient s'ouvrir toutes seules si on allu 
truc que nous dévoile Héron. Le feu chat 
mule dans l'autel. L'eau bouillante s'cngs 
dans une marmite située plus baa. Le poids 
tire une corde qui fait ouvrir les portes, h 
sert de préférence du mercure, carce corps 
étaient dignes d'inventer la machine à vap 
De la même façon la statue de Diane d'E 
ses nombreuses mamelles dès qu'on allui 
l'autel. Le P. Kircher, dans son ouvrage Q 
fournit l'explication. Le socle de la statue i 
dont l'ouverture ascendants se termine p 
aboutissant aux mamelles divines. Pourfai: 
force de l'air chaud. Au-dessus de la dées 
L'air chauffé par les lampes vient presser s 
monte et sort par les mamelles de Diane 

Dans le temple on n'entretenait pas les 1 
tucllement. C'était au dieu d'y mettre de 1' 
fie ce système de diabolique. 11 était pourti 
lu lampe communiquait avec un réservoir { 
de la sorte le niveau de l'huile restait cons 
durable, il Bunisait de la faire de fils d'ami 
Le malade devait séjourner toute la nuit 
du jour, un prêtre éteignait les lampes, i 
s'ofCrayer de rien. 

Dans cet état de surexcitation, le malat: 
Dieu lui apparaissait en rêve, plus souvent 
Plutus, et Plaute dans Curculion, nous le 
ment du dieu lui-même, et se montrant aui 
Il ordonnait le remède. Ainsi présentéi 
lible. 
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D'autres fois ta etatue du dieu parlait. Pour obt 
avait non eeulement des statues creuses dans lesqu 
cacher, mais derrière la cella où se tenait le dieu o 
allant dans \'a.dytum où se tenait le prêtre on a trouva 
temples, et notamment dans le temple d'Isis à Pompi 
duits crouséa dans le mur et portant la voix à la i 
d'Arezzo du musée de Florence a des trous s'ouvram 
parcourant l'épaisseur des deux nattes. 

Le remède indiqué n'agissait point par la seule su 
ordonnait une thérapeutique active, ou s'il n'osait p; 
tement, il s'ingéniait à obtenir de la divinité l'ind 
actifs. En questionnant habilement le malade à son 
gérait avec adresse l'idée de tel ou tel remède, et cel 
dans son rêve. 



Hatns suspendues au temple en ei-voto 

Si le patient était embarrassé sur la signification 
l'interprétait. Et s'il ne pouvait le traduire en un ren 
tait comme ordinaire, vulgaire et sans valeur aucun 

Plus tard, de nouveaux usages facilitèrent le rôl 
malade était dans l'impossibilité de se rendre lui- 
pouvait, nous apprennent Pausanias et Strabon, dél 
un ami pour rêver à sa place. Cette pratique s'éten 
gardiens du temple purent se substituer au malade 
geurs attitrés, et avec eux naturellement des remëdi 

Souvent, enfin, on demandait avis par lettre... ' 
prendre, cher Eaculape, quelle conduite dois-je 
étaient fort bien cachetées, car le dieu seul devait le 
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Mais les prêtres étaient fort habiles à rompre le cachet et à le recoller, 
sans qu'on vit trace de la section. 

Quand le dieu devait répondre, ils écrivaient avec de l'encre sympa- 
thique. Ils montraient le papier sans écriture apparente au naïf client, 
puis le plongeaient dans un chaudron plein d*une solution de sulfate de 
fer. Les caractères apparaissaient, le dieu les avaient écrits. 

Plusieurs inscriptions votives nous ont conservé la mention des trai- 
tements avec la compositions des remèdes ; il y en avait de fort judicieux. 

Le dieu obligeait les dyspeptiques à une sobriété forcée en les sou- 
mettant au régime exclusif des dattes. Un phtisique fut nourri à la 
viande d'âne. Un autre qui avait eu des hémoptysies but le sang du 
taureau. 

Mieux encore, Esculape conseillait souvent des exercices corporels : 
la chasse, l'équitation, la gymnastique l'escrime. Il ordonnait l'hydro- 
thérapie froide, et la marche pieds nus. Kneipp n'est qu'un plagiaire ! 

Pour satisfaire à ces besoins, les prêtres avaient établis, auprès des 
temples, des gymnases et des établissements balnéaires, un véritable 
institut médical. 

En cas de désordres intellectuels, le dieu conseillait des spectacles 
plaisants, la musique et les chants mélodieux. 

Le neurasthénique inoccupé devait s'astreindre au travail intellectuel ; 
ainsi fut guéri Aristide d'une neurasthénie et d'hallucinations qui avaient 
persisté durant^dix ans. 

On dressait enfin r^^^ r^ y^ crits les frais néces- 

des serpents et des /^ ^S£^'^^^-^^^ saires à l'entretien de 
chiens à lécher les / \\\^J f '^^^ ^®^ animaux. Une 
parties malades. Sur ^^ — [\\\\\WS^ <^ ^ 'v^ P stèle rapporte qu'un 
les livres de compte Moulage de« seins offerts en enfant fut guéri d'une 
du temple sont ins- ex-voto au temple d'Escuiape tumeur à la tôte par 
la langue d'un chien ; un autre recouvra ainsi la vue. (Salomon Reinach). 

Les prêtres anciens employaient donc des remèdes souvent actifs et 
de plus, ils suggestionnaient d'une manière rationnelle et que ne désa- 
prouveraient pas nos hypnologues. 

Aussi les guérisons étaient-elles fort nombreuses, comme l'atteste la 
multitude des ex-votos retrouvés dans les ruines de ces temples. 

Ce n'était souvent qu'une simple inscription commémorative. D'autres 
fois le fidèle offrait des objets précieux, un- casque, une hache votive, 
etc. On offrait aussi en ex-voto,^ des images d'animaux qu'on sacrifiait 
ou encore ceux chers à la divinité, des lapins, des grenouilles.... 

Souvent enfin le malade reconnaissant faisait graver sur marbre, ou 
reproduire en terre cuite, les organes guéris par le dieu. Ces ex-votos 
étalés sur les murs du temple augmentaient l'espoir des malades et 
exaltaient leur foi. 

On a retrouvé aussi des bras, dés mains, des jambes, des pieds, des 
yeux, des oreilles, des seins, des nattes de cheveux et môme des orga- 
nes génitaux, des phallus, des matrices. Tous ces organes étaient en 
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général réprésentéB normaui:, tels que tes a' 
tela que les avait faits la maladie. Pourtant 1 
fois représente : «insi une hernie dont avait tii 




Oq olTralt aussi on ox-vuto das unlmuux divers, cli 

On olTrait encore des haltères et même des 
sans doute ceux dont on n'avait ping besoin, 
une trousse de chirurgien venloiiscur a éii 
d'Athènes ■['). 

Certains ex-votos étaient des plus suggestif; 
musée du Vatican représente uno poitrine di 
thorax ouvert qui montre ses viscères. 

[Jippocrate avait, nous apprend Pausanias, 
un squelette de bronze. Et cet auteur nous 
fatale à Phayllua, général phocéen. Ce ma] 
aussi maigre que ce squelette. Il en eut l'est 
dans une maladie de langueur qui réalisa biei 
Bit au tombeau. 

Nous reproduisons, d'après Adrien de Long 
malade plus heureux, Eudamidas fils do Perc 
l'inscription du devant de la driiperie, consac 
rison. Cette statuette rend fort bien l'cxtrèm 
qu'entraine un jeûne prolongé. On peut la 
d'anorexies hystériques qu'a su vulgariser Cl 

De nos jours les malades viennent encore d 
des pèlerinages célèbres. Parfois ils envoi' 
encore ils écrivent. 

J'ai vu des lettres adressées par la poste au 
d'Araccllia à Rome, renommé pour guérir le 
enfermées dans la châsse du Bambino, et 
prendre connaissance et de les exaucer. 

Quand la guérison est obtenue, les fidèles 
les murs de l'église. 

Ce sont des objets précieux, des nnneaux, 1: 

(1). Bul. Correspondant hellénique, 1877. pi. IX; p. 
(!) Diclionnaiie des antiquités grecques et romaines 



SOCIÉTÉ d'hypnolooie bt de psychologie 371 

8ur la statuo du saint, des épaulettes, des montres, des croix qu'on 
dépose à ses pieds, des cœurs enflammés dont on Tencadre. • 

Ce sont encore des plaques com'mémoratives, ou des béquilles deve- 
nues inutiles, des nattes coupées de la malade ofïortes en remerciements 
ou enfin la représentation de la partie miraculeusement guérie. On 
vend aux abords des sanctuaires bretons des images en cire figurant 
des bras, des seins, des oreilles, des enfants, que le fidèle peut-acheter 
et oiïrir à Tégllse. Mômes pratiques à Anvers on Belgique, et dans une 
foule d'autres localités. Notons ceux provenant de Spalato (Dalmatie) et 
de Naples en plaque d'argent repoussé, et ceux d'Athènes qui sont sim* 
plement découpés. 

Charcot avait cherché parmi les ex-votos (*) la figuration de symptômes 
hystériques. « Une seule fois, dit-il, j'ai rencontré, à l'église des Saintes- 
Mariés, en Camargue, la représentation très nette d'une maladie hysté- 
rique. C'était le moule en plâtre d'une jeune fille d'une douzaine d'années 
atteinte de pied-bot. Le moule reproduisait exactement la contraction 
hystérique de ce membre. A côte du moule une photographie montrait 
la jeune fille débarrassée de sa contracture. » ' 

Cet exemple est exceptionnel. De nos jours comme autrefois, les 
fidèles préfèrent consacrer des images frustes rappelant l'organe mira* 
culeusement gucri. 

(Ij Adrien de Longpérier, Revue archéol, t. I. 1844-45, p. 458. Cet auteur admire 
avec justice Tanatomic irréprochable de cette statue. Il reproche toutefois à tart à 
l'artiste de n'avoir pas indiqué le sternum. L'extrême maigreur n'amène que la 
saillie des côtes et non celles dn sternum. 



A propos des vertiges de la locomotion 

par M. le D' Paul Farez 

Au mois de novembre 1898, je vous aï rapporté Tobservalion d'une 
demoiselle qui ne pouvait voyager ni en omnibus, ni en fiacre, ni en 
chemin de fer sans éprouver les symptômes du mal do mer. Je Tavais 
traitée par la suggestion et rendue réfractaire à son malaise habituel. 
Or, tout récemment, à l'occasion des vacances de Pâques, elle a pu 
rester en chemin de fer un jour et une nuit sans éprouver le moindre 
malaise. Ce dernier fait vient témoigner à nouveau de la solidité des 
guérisons dues au traitement psychique. 



Contre la morphinomanie. 

par M. le D' Paul Farez 

Le 17 avril 1899, à la Société de Médecine légale, on s'est occupé des 
diverses mesures qu'il conviendrait de prendre pour combattre la mor- 
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phinomanie. Entre autres choses, il y a été dit que les 
bien de s'habituer à ne jamais prescrire de morphi 
expressément que la préparation ne devra être renou 
prétexte. 

Ce conseil est très judicieux et, à' coup sûr, il sers 
la plupart des pharmaciens n'avaient pria l'habitude d 
phine sans ordonnance médicale. 

On n'imagine pas avec quelle facilité les morphino 
procurer leur poison. A ce propos, j'ai reçu quelques 
malheureux qui, selon son expression, traîne son boi 
ans, et que je suis en train de démorphiniser par la a 
tique. Je lui laisse la parole : 

i A Paris, raconte-t-il,on peut se procurer delà me 
la plus simple du monde. A part quelques rares except 
d'ailleurs des morphinomanes, les ofScines délivrent 1 
tance en paquets de deux, quatre... et même dix gran 

Il y a bien, il est vrai, des morphinomanes qui n'os 
directement au pharmacien, de peur d'essuyer un re 
qu'à aller chez le droguiste ou le^marchand de produi 
sont sûrs de pouvoir y faire sans difïïculto de très am] 

D'ailleurs, ajoutc-t-il, quiconque veut 8e morphinis 
le Bottin à la rubrique u Morphine » ; il y trouver 
l'adresse des commerçants qui sont prêts à lui en ven 

Ce n'est pas tout. Lamorphinomanie exerce aussi a 
les gens du peuple et même les ouvriers. Dans certaii 
taliers (c'est toujours mon morphinomane qui parle), 
blement de la morphine. La seringue et la solution 
libre disposition des infirmiers et des infirmières ; 
nistrenttrès largement aux malades, afin de les apais 
calmes. 

Mais, une fois sorti de l'hôpital, si l'ouvrier souPfrt 
rappelle qu'une petite injection pourra supprimer sa > 

Or, il n'a ni le temps, ni la compétence, ni l'audai 
lui-même sa morphine, d'en faire une solution conv 
de se piquer et de manœuvrer la seringue. 

Précisément, il est des individus qui connaissent c< 
chargent de les résoudre. Dans certains quartiers de F 
en particulier, dit toujours mon malade, des hommes 
morphinomanes, ont la spécialité de faire à la dérobéi 
gens du peuple sur les bancs des boulevards, des squ 
nades publiques, ou même dans les urinoirs. Cette p 
fort lucrative ; celui qui s'y livre fait payer d'ordinai 
times par injection: cela lui permet, paraît-il, de vi^ 

Faut-il insister sur les dangers de ces piqûres fai 
préalable, avec une aiguille qui passe ainsi de l'un h 
été chaque fois désinfectée î 
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i toua caa, le métier de pareilles gêna est immoral et pernicieux, 

]u'il entretient un vice déplorable. 

li jugé qu'il était opportun de vous Taire part de cette confession. 

ime en outre qu'il conviendrait que la Société d'HypnoIogie et de 

ihologie se joignit à la Société de Médecine légale pour faire' 

ndre sa voix auprès des pouvoirs publics ; en conséquence, je vous 

ose de voter ce triple vœu : 

Que les pharmaciens soient rappelés &u respect de (a loi et que, 

aucun prétexte, ils ne délivrent aucune dose de morphine sans 

nna,nce médicale récente ; 

Que les droguistes et marchands de produits chimiques ne puissent 

vendre de morphine aux simples particuliers ; 

Que la police pourchasse ces individus dont le métier très lucratif 

isteàfaire,k la dérobée, pour quelques sous, des injections de 

phine aux gens du peuple sur les bancs des boulevards ou des 

ins publics. 

es conclusions, misea aux voix par M. le Président, sont adoptées à 

inimité). 
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a ou de ipasmes rytlimiquea hystériques. — OaârÎBon rapide 
par la suggestion hypnotique. 

par M"* Déoa, docteur en médecine à Bordeaux. 

... (Jeanne), âgéede dix-neuf ans, lisseuse, s'est présentée à la coii- 

ition pour les maladies du syatème nerveux le 4 avril 1898. A son 

irée dans la salle, on l'aurait facilement prise pour une choréique. 

visage était, en effet, agité de secousses convulaives qui lui impri- 

snt des contorsions grimaçantes du plus singulier effet, et ses 

ibres, surtout ceux du côté droit, étaient incessamment le siège de 

muuvements involontaires. Elle no paraissait, d'ailleurs, pas &ou0rir 

beaucoup. Son intelligence était intacte. Malgré les contractions qui 

tiraient ses lèvres, tantôt à droite, tantôt à gauche, et projetaient de 

temps en temps sa langue au delà des arcades dentaires, elle pouvait 

parler, et c'est de sa bouche même autant que de celle de sa mère qui 

l'accompagnait que nous avons reçu les censeignements suivants sur 

ses antécédents et sur le début de sa maladie : 

Antécédents héréditaires. — Mère émotive, un peu impatiente, mais 
n'ayant jamais eu d'attaques de nerf. Une sœur, actuellement âgée de 
vingt et un ans, était dans son enfance atteinte d'un bégaiement qui 
aurait guéri à la suite d'une grave brûlure de la main gauche. Une 
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autre eœur, âgée de quatorze ans, jouit <] 
troisième, âgée de neuf ans, est une enfant 
deux reprises difTérentea, a présenté des ph€ 

Enfin, une quatrième sœur, qui aurait m. 
morte à l'âge de six ans d'une méningite su 
une tumeur blanche du genou. 

Antécédents personnels. ^ B... a toujouri 
l'âge de dix ans. Acetle époque, elle présent 
de l'acuité visuelle. A l'iiôpital, où sa mère 1 
qu'il ne s'agissait là que de phénomènes m 
verres qu'elle porta jusqu'à l'âge de Ireize a 
d'user de temps en temps par la suite. 

Vers la même époque {c'est à dire vers lï 
sujette à de violentes migraines qui survena 

Il y a quatre ans, ont débuté des accide 
spécial. La malade fut prise d'une gntndc 
ment notable : elle dépérissait à vue d'oeil, j 
contrariété, elle éprouvait une sensation de 
et remontant à la gorge; une fois arrivée là. 
sanglots, Bans convulsions ni pertes de conna 
durée moyenne d'un quart d'heure à vingt m 
tude très intense. 

Un traitement, dont les ablutions froides foi 
amena dans l'espace de deux ans et peu à 
accidents. 

Tout alla bien par la suite ; mais l'été derr 
à un travail excessif, de nouveaux événemer 
qui eut lieu i 

Le 3 novembre au soir, sans aucune raiso 
été contrariée le moins du monde, une crise s] 
ment. M'" B... était assise, regardant une d' 
coup elle se mit à rire <• d'un rire étrange n, 
grands ouverts, le teint verdâtre et la mail 
constant vers l'cpigastre. Elle est revenue à 
duré dix minutes ; la malade n'en a gardé i 
elle est restée toute la nuit sans retrouver si 

Le lendemain, nouvelle crise qui a de-but 
regard sur une de ses srours. Et ainsi do su 
semaine, en particulier le vendredi, et cela ju 

Le 23 novembre, le traitement par les de 
amélioration a suivi les premières, mais bien 
est devenu atalionnaire. 

n y a un mois, ont apparu les phénomène; 
fille fut conduite à la consultation de M. le p 
VBilla le m»liD, exécutant une foule de grir 
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dont clic nous a donné 4o spcclaclc lors de sa visite à la consultation, 
mais d'une plus grande amplitudo Quatre Jours plus tard, les accidents 
augmentaient. Tout le côté droit était agité de mouvements beaucoup 
plus fréquents que maintenant. Elle faisait des salutations d'avant en 
at*rièrc, de gauclieà droite, et de sa main gaucho cllo exécutait des 
mouvements de moulin à vent a comme si elle eût voulu arrêter l'autre », 
nous dit la mère. Enfin, elle communiquait à sa langue des mouve- 
ments de traction aussi rapides que les autres. Tout cela se produisait 
d'une façon continue, mais avec des cxacerbations périodiques, d'une 
durée moyenne de deux ou trois heures, et survenant surtout après les 
repas. Enfm, il y a une quinzaine de jours, d'atroces maux de tète, 
accompagnés de la sensation de clou hystérique, ont duré deux jours. 

Pendant toute la durée de ces accidents, de fréquentes crises de rire 
convulsif (une à trois par jour) se produisirent. Elles étaient toutes pré* 
cédés d'une aura consistant en un violent mal Vd'estomac ; puis tout 
mouvement cessait, les yeux se convulsaient, et elle riait bruyamment 
pendant un quart d'heure à une demi-heure environ. Alors, elle com- 
mençait à parler et répondait aux questions qu'on lui posait. 

La durée moyenne des crises était de deux ou trois heures, et après 
elles survenait un accroissement dans la rapidité des mouvements. 

m 

Etat actuel le k avril 1808. — La malade se présente à nous exécutant 
une foule de grimaces véritablement invraisemblables. 

Au visage, plusieurs muscles y prennent part. Les zygomatiques» 
l'orbiculaire des lèvres, le risorius, le buccinateur, la houppe du menton 
y participent, ainsi que les rcleveurs des paupières supérieures. 

On observe encore un mouvement]|convulsif de déduction des parties 
molles de la portion inférieure de la face. 

De temps à autre, les dents du maxillaire supérieur viennent effleu- 
rer la lèvre inférieure, et de temps à autre également, par série, on voit 
apparaître à l'extérieur l'extrémité de la langue. 

D une façon constante, le visage est dévié vers la gauche, le pli naso* 
génien étant plus accusé de ce côté que de l'autre. 

On remarque également des mouvements d'ouverture et d'occlusion 
des paupières, plus lents cependant que ceux de la bouche. 

Le bras ne remue pas, mais la main est agitée d'un mouvement 
constan>t de flexion et d'extension, ce dernier très limité toutefois, le 
pouce replié dans l'intérieur de la main. 

Le pouce et l'index s'agitent chacun d'un mouvement distinct très 
rapide, surtout en ce qui concerne le pouce. Les autres doigts s'étendent 
et se fléchissent, mais plus lentement que le pouce et Tindex. 

La jambe exécute un mouvement analogue h celui qu'imprime l'emploi 
de la machine àcoudre, la pointe du pied appliquée sur le sol et le talon 
agité d'une trépitation constante. 

Si la malade accomplit un acte qui occupe son attention, le^ mouve« 
ments de la jambe s'atténuent. Ils ne s'arrêtent pas lorsque la malade 
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est étendue horizontalement sur un lit 
s'assoit surlc lit, la jambe cesse de s'agit 
de l'articulation tibio-tarsienne. 

Pendant le sommeil, tout mouvement c 
empêché qu'il est par le spasme. Il dui 
heures par nuit, pas davantage. 
Par la volonté, la malade ne peut suspei 
La Bensibilité épigastriquc est très viv 
abolie en beaucoup de points, diffuse aill 
elle semble varier tous les instants. 

Le champ visuel est très rétréci concei 
ne mesure pas plus de 20° à 30* dans tous 
La pression de l'épigaalre, des régior 
apophyses épineuses, des tempes, du so! 
fie en rien les mouvements convulsifs et 
phénomènes spasmodiques. • 

Malgré cette absence de zones spaam 
professeur Pitres considère le diagnostic 
tématisés comme évident et atlirme qu 
pourraient fort bien disparaître sous l'infl 
La malade ayant consenti à se laisse) 
avec l'autorisation et soua les yeux de sa 
d'hypnotisation par simple lixation du re 
tombe en état calaleptoîque, les yeux fern 
menis spasmodiques de la face et des mem 
bien constater à la malade; on lui fait ri 
plus, qu'elle peut exécuter sans la moim 
ments qu'on lui commande, puis on lui î 
sera ainsi à l'avenir et qu'elle n'aura pli 
ments après qu'on l'aura réveillée. Ceci d 
sur les globes oculaires. Revenue à l'état 
souvient plus de ce qui vient de se passer 
prise qu'elle ne grimace plus, qu'elle n'ag 
un pantin, qu'elle est complètement débar 
sivesqui l'incommodaient depuis un mois, 
nuer l'hydrothérapie, et on lui ordonne e 
jours un cachet de glycérophosphale de 
enchantée de sa guérison ot^passe plusiei 
aucun accident. 

Au milieu du mois de mai, elle revienti 
d'une toux quinteusc sèche, rythmique, qu 
par suggestion. 

Elle a eu depuis quelques autres accide 
mais ni les spasmes grimaçants, ni la t 
eproduits. 
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CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE 



Séance annuelle de la Société d'hypnologie 

La séance annuelle de la Société d'hypnologie et de psychologie aura 
lieu le lundi 10 Juillet, à 4 heures au Palais des Sociétés savantes, 
sous la présidence de M. Jules Voisin, médecin de la Salpêtrière. 

ORDRE DU jour: 

Eloge de M. Dumontpallier. 

Communications et lectures. 

Commission d'ornanisation du Congrès international de l'hypnotisme 
en 1900. 

Compte rendu moral et financier. 

Elections. 

Les auteurs sont invités à adresser dès à présent, à M. le D' Bérillon, 

secrétaire général, le titre de leurs communications. — Le banquet 

annuel aura lieu après la séance à 7 heures. (Chez Lapérouse, quai des 

Grands-Augustins). 

Communloatlons déjà insorites. 

Jules Voisin: Action de la suggestion hypnotique dans un cas de délire 
de persécution avec hallucinations multiples et idée de posses- 
sion. 

BÉRILLON : 1^ Le traitement psychologique de Tonanisme. — Etude 
rétrospective sur les appareils coercitifs employés contre l'ona- 
nisme. 

Paul Parez : 1* Incontinence d'urine et suggestion pendant le sommeil 
naturel. — 2» Un cas curieux d'incontinence urinaire spasmodique 
pendant le coït. 

Lbter (de Sannois) : Tic douloureux de la face datant de deux ans 
traité avec succès par la suggestion hypnotique et par l'auto* 
hypnotisation. 

CouTAUD : Psychologie comparée : Les manifestations des idées gaies 
et le rire chez quelques animaux. 

LiÉBEAULT (de Nancy) : Un programme d'éducation suggestive anté- 
rieure pendant la période de gestation. 

Gascard : Etude physiologique et psychologique sur les envies des 
femmes enceintes. 

LÉPiNAY : Phobie neurasthénique guérie par entraînement auto-suggestif. 

Vlavianos (d'Athènes) : Tic nerveux traité par la méthode psycho- 
mécanique. 

CosTE DE Lagrave : De l'auto-suggestion expérimentale. 

Paul Joire (de Lille) : De l'emploi thérapeutique de l'aimant. 

Lionel Dauriac : Causes d'erreur dans l'interprétation des recherches 

psychiques. 

Pau de Saint-Martin. — Bourdon (de Méru). 
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NOUVELLES 



Knsei^emeDt de l'hypnotisme et de la pi 
Institut psycho-physiologique, 49, rue 



L'Institut psyclio-phy Biologique da Parii 
des applications cliniques, médico-légales e 
tisme, et placé sous lo patronage de savanti 
est destiné ;i fournir aux médecins et aux 
pratique permanent sur les questions qui i 
la psychologie pliysiologiqu« fît de la pédag 

L'organisation de l'Institut psycho-physi' 
Ecole pratique de psychothérapie et un 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (disn 
dagogique), est annexée à llnstitut psyon 
gratuite! ont lieu les mardis, jeudis et ■■ 
médecins et étudiants régulièrement inscri 
sont exercés à la pratique de la psychothér; 

Tous les jeudis, à 10 tieures et demie, M. 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y comp 
tique de la Faculté de médecine (semestre d 
les applications cliniques et pédagogiques df 
dans ses démonstrations cliniques par M 
Vlavianos, Faure, Wolf, et dans ses dén 
expérimentale par MM. les D" Paul Fai 
Branly, et par M. Charles Yerdin, 

Depuis 1899, pendant le semestre d'hiver 
et des conférences ont été faits, les jeudis 
D" Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, 1 
Paul Farez, Collineau, Saint-Hilaire, Oscai 
Tison, Blanchi, Légué, et par MM. Lionel C 
Laisant, Albert Coutaud, sur les diverses 
physiologique «t pathologique. 

,M. le D' Paul Joire, correspondant de 
gique, fait, chaque année à Lille, un cou 

Le laboratoire de psychologie, grâce à 
actuellement pourvu de tous les appareil 
aux recherches expérimentales, llsecompl 
sition des appareils lea plus nouveaux. 

Un musée psychologique contient un no: 
monts relatifs à l'histoire de l'hypnotism 
bibliothèque est mise à la disposition des é 

Chaque année, un certain nombre d'étud 
contributions à leur thèse de doctorat d. 
psycho-phy aiologique . 
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